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Dedimus profe£ià grande patientia doau 
fjfntum , S? j^f^«^ î^e*«^ ^ïa5 vidit , g^i|/ 
filtiintim in libertah é^Jet , ^Ja //ojr quid in % 
fervitute , adempto per inquifitiones & lom f 
qiiendi audiendique commercio , memoriam \ 
quoque ipfam cum i^ce perdidiffemus , jZ tom ) 
in noftrâ poterie j^^ei obHvifci quàm tacere:! 

( Tacit vit. Agricol. ) 

Certes n0\s& ayoïîs donjaéjUH grand exem- 
pie de patience , & "comme les âges précé- 
dens ont vu le plus haut degré de la liberté , 
de même nous avons atteint le dernier pé- 
riode de la fervitude. Les délations nous 
ont arraché la douc«^r d'écouter & de par- 
1er , & nous eufliori^pèrdu lamémbire-avec 
la voix, s'il étoit auffi-bien en notre pou- 
voir d'oublier que de nous taire. 

. r (^TiKite-y vie éJ^^icola. ) 
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Jeu £ hasard a fait tomber dans mes 
mams le manufcrit que je livre au public. 
Je cherdiois dans les papiers d'un ami, que 
]e.venois de perdre, xme note intéreflante 
pour tes affaires de fes parens. Je trouvai ^ 
parim* d'autres fragmens littéraires , un pa- 
quet •"cacheté^ & ce peu de 'mots écrits fur 
l'enveloppe. 

3, L'ouvrage renfermé fous ce cachet al^ 
.5, lqj£. parmtre quand Louis XV. eft mort. 

^ "Jfl fut fait à la hâte , parce que je vou- 
^ 33 lois faifîr le moment de crife où la France 

•j.-^, qtoit plongée , pour produire une fenfa- 
^ tion que je croyois poffible & néceffaire. 

^3^* Lçs tems font changés. Il faut , pour pu- 
55 blier un tel écrit , attendre qu'ils revien- 
gy ^ent, fi nous fommes deftinés à les re- 
p voir encore. Le Plinçe qui vient de mon- 
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4 AVIS 

5, ter fur le tiànt aime les honnêtes gens , & 
35 veut le bien. Ce jeune Roi pourra fe troni- 
3, per long-tems fur les mpyens de Topérer ^^ ' 
33 fans être coupable. Je renferme dptïc 
35 mon ouyf âge , & ne le détruis pas^ ^Ma 
35^ farité dépériffante m'empêche de le \g- 
35 faire ; il en auroit befoin , fans dCttfl 
35 mais , quelque défedueux qu'il foît i étiLy' 

• 35 trouvera toujours des vérités utiles à-ttrûs 
35 ks honmies y & courageufeiEiènt 'expri- 
55 méès. '' , ' 

Je lus ce manufcrit avec Pavidlté d'un 
hoittihe fenlîble , à qui tout ce qui fefte de 
fon ami eft cher & précieux. La frabchife 
de l'Auteur m'eût intéreffé , quand il n'auroit 

• pas eu d'autres titres fur mon cœur.^ J'ai 
cru que malgré les fautes de cet ouvjrage , 
fautes qu'on doit attribuer peut-être là Tl^ 
manière preffée dont il a été travaillé , il^ ^ 
-feroit utile > & par conféqnent eftimabte. '^ 

J'ai cru que l'avènement d'un jeune ReT 
plein d'émulation & de bonne volonté, ét^îL 
'le véritable moment où l'on devott l'effrayer ^^ 
" fur les moyens > arbitraires & les fuites du 
Defpotiûne. Louis XVL ne Toitjencore aijr ^ 
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D E L^E D I T E UR. V 

jowd'hui autour de fon trône que les nom- 
breux monumens du gafpiliage effréné d'ar- 
gent , fait par fon aïeul. Cette image ef- 
^"^^ayante doit lui infpifer lé defir des priva-- 
tiohs^ ST'ib goût de l'économie. Ceft quel- 
que caofe , fans doute , que l'économie de 
détail ; mais ce n'eft pas tout , à beaucoup 
près : tant qu'une perception arbitraire fub* 
fiftera , on n'opérera que de petits biens , 
& l'on fera de grands maux. La percep- 
tion eft l'unique bafe de la félicité publique , 
& la véritable pierre de touche d'un homme 
d'Etat; le^j Rois ne nàiffent pas telsj ils le 
deviennent difficilement même , parce qu'ils 
favent rarement combien i]s ont befoin de 
le devenir. 

Un jeune Prince peut , avec les meilleu* 
res intentions , imaginer de bonne foi , d'à* 
près l'exemple de fes prédéceflTeurs & l'ha- 
bitude introduite dans l'adminiftration de 
fon Etat, qu'on ne peut remédier à rien que 
par des coups d'autorité. S'il n'eft pas eu 
garde contre cette erreur meurtrière , il fera 
le mal malgré fon propre cœur , & achèvera 
de brifer des refforts déjà trop ufçs. 
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6 AVIS 

Il doit dqnc apprendre que. les conps 
d'autorité font toujours dangereux , & ja- 
mais bons à rien dans l'adniiniftration civile 
& politique d'un Etat . 

H doit apprendre fur-tout , querc*eft -au 
régime arbitraire lui-même , qu'il faut, attri- 
buer le défordre des finances , qui a mis , 
fon royaume à deux doigts de fa perte. 

En im mot , il faut l'éclairer avant qu'on 
ait pu l'égarer & le corrompre. Si l'on avoit 
remporté fur lui ce fuccès funefte, il ne 
feroit plus tems d'y remédier , notre perte 
fcroit confommée. . 

Si le développement de ces vérités n*eft 
pas néceflaire au Prince , ce qu'on ne peut 
guère préfumer de fon éducation & de fa 
. jeunefle , au moins importe - 1 - il à la na- 
tion 5 dont les Rois ne font pas éternels , & 
qui ne redeviendra jamais heureufe & Hbre 
d'une manière affur^e , qu'elle ne foit inf- 
truite. 

Si les François enfin font afîez heureux 
pour qu'un tel ouvrage leur foit inutile , il 
doit intéreffer du moins le refte des hom- 
mes. L'Europe , la fervile Europe , ne man- 
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D E L' E D I T É U R. V 

quera jamais de Defpotes , qu'alors que les 
fujets fauront comment on forge leurs chaî- 
nes , & comment ils peuvent les brifer. 

Le voici^ tionc cet ouvrage : je me fuis 
religienfoïfeût abftenu d'y rien changer ; 
peut-être y oeftreroit-on plus d'ordre , & 
un plan mieux açt^tniné ; mais ce livre 
n'eft pas le mien : d'ailleurs , la rapidité 
même avec laquelle il eft écrit , prouvera 
combien fut fincere & refpedable le patrio^ 
tifme diiçitoyejl^qui''ofoit s'exprimer avec 
une telle véhémence.... Qye des hommes 
vertueux eftîïnent &• louent fon zèle ; & 
ciet hommage fera la confoiation de l'ami 
^Ui lui^furvit. 
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LE DAtjrPHIN. 



.2j( a Nature vous a j^it homme. 

Quelques-uns âfi^ vos Ancêtres ont mérité 
t*eftime & l^nout d'une nation nombreufe & 
puiflante. . ^ 

Elle vouy appe^e à remplir les deiFoirs les 
plus impartant , puifque votre conduite va fixer 
le& regaj^s de vingt millions d'hommes , qui at- 
tendent leur bonheur de vous ; & les plus IV 
crés , pui.r^tt'ils vous font impofés par la recon- 
hoiiiance. 

Vos flatteurs , c'eft • à • dire^ , tous ceux qui 
vous entourent , vous ont fans doute répété 
plus d'une fois , ^ que vous apportâtes en nai& 
jp fant des Sroits imprefcriptibles & irrévocables 
iB à l'autorité fuprème. " 

J'ofe renverfer ce principe d'adulation & de 
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délire » cot^tfacré depuis fî long^tems par de vils 
efclaves , & qui n'a d'autre fondement en Droit 9 
que le frêle appui de Pignorance. ^^ -^ 

Si vous pouviez vous rappellcir vo» lahges 68^ 
votre bercçau , peut-être ce ibfrrMÎc^ humi-' 
liant pour vous comme >poar tous les autres 
hommes, vous apprendront- il que vous n'êtes 
pas né puiflant , & -^u'il étoit aifé de vous op- 
primer avant que vpus euflîez le pouvoir & le 
dçfir d'être opprefleur. 

Mais tout fe dénature au fouffle infeél de la 
flatterie & de la fervitudel ^n s'emprcflera d'é- 
touffer vos lumières naturelles p-fiçur y fubfti- 
4uer les illufîbns de l'amour - propre & de la 
cupidité. y 

• •• 

Retenez cette leqon 4'un Philofophe "^ refpec- 
table ,. car il a défnidu avec force les droits de 
l'homme. ' 

. ,3 C'eft être ufurpateur que de fetti céder 
,) les loix à la violence : celui qui le' dépofe 
^ & conforme fqn autorité ^nif loix , eft 
,) Roi de droit* On doit regarder cofnme re^ 
^belles les adhérens d'un Prince, qui, dans 
^ un Etat libre , veut èdre defpoti^ ^ quelque 
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Sur li Despotisme; ït 

^ longue qae foit la fuite des ancêtres du Prince » 
^9>M^. quoique la fucceffion n'ait point été in. 
yy terrompue, la naiâance ne peut donner à qui 
^ que ce foit le droit oèv commettre des vio« 
yy lences : il n*y a perfonnà qiui puiffe avoir un 
33 titre pour faire des injulfices y ainû on ne 
„ peut avoir le droit d^ fuccéder à un titre 
33 qui n'cxifte pas. " 

Méditez ces paroles , applicables à tous les 
pays & à toutes les conftitutions > puifqueles 
droits des hommes font par-tout les mêmes; 
tnéditez ces paroles • -Â vous faurez tout ce qu'il 
vous importe d'apprendre, pour être en garde 
contre votre propre orgueil & vos corrupteurs. 
. Mais ycfas çrociverez ici des vérités de détail 
que peu^d'hommes auront le courage, de vous 
adreâèr; ayez celui de les entendre* 

.Les couctifans & les fanatiques fe récrieront 
fans doute fur la licence de ma plume , cat 
î'étonnerai également l'idole & fe6 adorateurs: 
ils invoqueront la vengeance , car ma fran- 
chife les humiliera. Je dédaigne leurs clameurs ; 
parce que j'ai la confcience dernes intentions; 
& fi ma conduite n'eft pas prudente , mts 
écrits du^tnoins feront Papologfô de mtsprinciw 
pes & de n^s , fentimens. 
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i» Essai 

Prince , Ferdave qui vous ôatte vous outrage i y 
cdx il vous tetid un piège & compte fur vott:^ ^ 
foiblefle. Celui qui niep3it vos.^roits.&refufe- 
roit de reconnoitre v^tre autorité , vous feroit 
une moindre injure qlie celui' qui vous en con- 
feilleroit Tabus , & h perfidie qui vous trompe 
eji aujft criminelle que^cèHe qui vous détrbneroit. * 

Vos Miniftres achèteront des plumes vénales 
pour parler de vxrsr^rérogafives & de votre putf> 
fanée. Aflez d'autres feront retentir ces mots dans 
les lieux que vous habitez & que fuit l'auftere 
vérité, jijfez fîautres^pctrlefm^^ votre rangj (i) 
il eftplus noble & plus jufte de pdrler i 7;a»f , 
de vous entretenir d« vos devoirs & du danger 
de les enfreindre. Votar flatter quelque Prince 
que ce [oit , il ttefi pas befoin /le t aimer ^^ ilefi 
difficile de dgnnerà un maître des confeib jtffief. (2) 

* Majjnion. 

« 

0) Céiteri libentivj cum fortunâ quàm nobifcunif 
dit Galba à Pifoa en raffociant à l'Empire. (Tack. hift.) 

m 

(2) Namjuadere principi quod oporteat multilabo-. 
ris j ajjentàtio trgà principem quemcumque , Jine 
qffèSu perqgitur. ( idem. ibid. ) 

Je me fois fervi de la traduction de M! '«i'Alembert. 

NB. Toutes les notes qu'on trouvew fréquemment 
répandues dans le corps de cet ouvragç ibnt de TAi^r 
t0Ur. ( note de TEditeur. ) 
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SUR I.B Despotisme, ij 
Mais on ne Ut dans les livres que ce qu'on 
a daas. la tête & dans le cœur. Ceft dans le 
vôtre qu'eii écrit le fort de cet ouvrage. Je 
fouhaite qu'il opère quelque bieili & je crain^ 
-^peu les dangers qu'il pourra ^m'attiter. 

Si le Ciel , dans fa colère , vous deflina k 
devenir un tyran, quel homme de cœur ne fait 
pas fefouflraire à la tyrannie? 

Si vous méritez de gouveraer & d'obtenir la 
confiance publique > qu'ai-je i redouter ? Marc> 
Autele & Trajao étoient dignes qu'on leur fit 
entendre les vérités que j'ofe vous oiFrir; & 
c'c(t l'hommage le plus refpeâueux que vous 
recevrez jamais. 
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ESSAI 

S U R LE 

DESPOTISME^ 



.^ OuTEs les fenfatlons s'émouflent chez les 
hommes -, toutes les opinions s^altérent : les lan- 
gues , truchement général de Fhumanité , éproo- 
vent Ifs mêmes variations , & parcourent les 
mêmes périodes. Les acceptions différent d'uÀ 
iîecle, d'une révolution à l'autre» jufqu'à*deve« 
tiir méconnoiflables. 

Perfonne n'ignore Tétymologie du mot Des- 
pote , (i) dénomination autrefois deftinée à Tau- 
torité, tutélaire» & devenue dans nos «languo^ 



(i) Ce mot vient du grec As^'^rornç, & fig«ifieJ(fai|>» 
4rc ou Sàgntur» «. . 

UJurpaUur , DeJpQte^ ou T^ron, dans TacQ^ptÎQaiSGk 
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i6 Essai 

le iignal dé la tyrannie & l'éveil de la terreun- 
Je ne confidérerai dans cet eflailes mots Des- 
tOTE; & Despotisme , que dans leur acceptioa 
moderne. 

Commençons par obferver dans le cœur hu- 
main la paifion qui produit le Defpotifme. Alors 
il fera facile de le définir s il viendra de lui- 
même fe ranger* à fà place. 

Uhomme eft-il enclin au Defpotirme ? 
Cette queftidn philorophic^ue , peut-être plus M- 
rieufe qu'importante y & dans. laquelle , comme 
dans toutes les autres , il faut fixer & circonfcrire 
la.ngnification dps mots avec Texaâitude la pluà 
rJgpureufe , néceâîte une diftindion préliminaire* 

Vhomnte naturel & Phomme focial différent par 
,dss nuances infinies » qu'il ne faut jamais con-» 
fondre. Il n'y a guère plus de «omparaifon en- 
ii€re l'individu naturel, & l'individu modifié par 
la fociété, qu'entre un citoyen ordinaire, & un 
çaftor très-induftrieufement organifé i & fans 

' étal er 

^erhe donnée à ces mots, s^exprimoit en grec par fe 

mot Tii»mç. 

Il y eut dans le bas Empire une dignité indiquée par 

le lîitot Bejpote. L'Empereur Alexis , fumommé VAi^e » 

> V créa cette digoité, ^ lui donna le pceimer rang après 

l'Jbnperurr 
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étaler ici une inutile érudition» on peut con« 
dure en général du peu de lumières recueillies 
à cet égard ^ que non-feulement Thomme {auvagt 
n'eft prefque point éloigné de Tétat animal, (quoi* 
quHl en foit plus bu moins diftant » félon les 
circonftances du climat fous lequel il refpfre , ou 
de la conftitution phyfique que lui a départi la 
nature ) mais encore que l'homme focial , réduit 
à la vie iauvage , perdroit la plus grande partie 
des notions » des connoiflances & des paffioas 
qui diftinguent notre manière d'être delà vie 
purement animale, (i) 

Mais e(l-il très-néceâaire ap petfeâionnement 
de Vorganifation des focietés de favoir précifé« 
ment ce qu'étoit l'homme naturel? 

Il feroit bien malheureux que cela fût ; ' car 
il e& à»peu-près impofiible de làtisfaire à cet 
égard notre curioflté. 

Nous connoiâbns bien impar&itement le peu 
Jtbommes naturels que nous avons. trouvés fur le 
globe , & nous nous fommes beaucoup plus 
occupés à les maflacrer qu'à les obferver. 

(1) Voyez dans les excellentes recherches philofa. 

phiques fur les Américains , Thiftoire de Tinfortuné 

Ecoflbis nommé Selkirk, & dans la défenfe de ces 

me mes recherches l'exemple d'un mathématicien nom^* 

me Mardal. ^ 

9 
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. Si les Orang' Outang , cette efpece d'animaoi: 
il rappct)chée de notre configuration , & peut- 
être de IHnftinâ humain, que les naturaliftes 
font prefque incertains fur la clafle dans laquelle 
ils doivent les ranger y (1 les Orang arrivoient 
jamais au degré de perfeâibilité dont Thomme 
eft . doué i & parvenoient à mettre en œuvre cette 
&cuké précieufe ^ il feroit fort curieux & fort' 
utile aux premiers d^emre eux réunis enfociété, 
d'obferver par quelle gradation ils auroient fait 
tant de progrès : probablement ils ne s'en occu* 
peroient point , car ils n'en auroient pas le tems^ 
& d'ailleurs, ils ne feroient pas plus capables 
encore d'obferver , que de fentir le prix des ob- 
fervations : mais fi cette fociété étoit parvenue 
au degré de connoiffances que nous avons ac- 
quifes , je crois que ce feroit un tems inutile- 
ment perdu pour elle , que celui qu'elle confu-' 
ifieroic en vains efforts pour fe rappeller les 
détails de la vie animale de chacun de fes in- 
dividus. 

Ne cherchez point dans cette comparaîfon ce 
qui peut prêter au ridicule , car une plaifkn- 
terie bonne ou mauvaifc ne prouve rien , & 
]6gnvenez ! 

Que rhomrae naturel n'eft probablement qu'un 
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Unimal d^une organifation irès-fupérieure , mais 
fur-tout incomparable à toute autre erpece , par 
Ton snftinâ pour la^fociété , beaucoup plus mar- 
qué que dans tous les autres animaux ; înftindt 
qui développe & met en œuvre toute ù^ per- 
feâibilité. 

Si donc , comme j'efpere le prouver à fa place , 
la formation des fociétés eft le réfùlcat néceC 
faire de Tindinâ focial que Tbomme a tet^u de 
la Nature , il nous importe fort peu de favoir 
quels font les fentimens ^e Thomme naturel , 
pourvu que nous eomioiffions fes penchans 
fociaux. 

Ceft ain(î qu'on doit mettre à Técart tous 
ces problèmes dont la difcui&Qa nlntéreife guère 
que Tamour-propre de celui qui s'efforce de les 
réfoudre. 

Ceft ainfi qu'il faudroit fimplifier cette ques- 
tion fi long tems & fi diverfement agitée , & 
qui tient inféparablement à mon fujet. Lhomme 
efi'il nattirellement bon ou méchant ? 

Le Philofophe^deMalmesbury,Carncades, long- 
tems avant lui , & bien d'autres prétendus fages 
après t nous offrent d'uQ côté des déclamations 
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& des fubtilités , & ne font honneur ni à létir 
efpru ni à leur cœur , en nous aiTurant que 
l'homme eft mauvais par eflence. 

SUl pouvoir être utile de croire à une vérité 
auilî trille , les fanatiques , les intolérans , rhid 
toire des croifades , & fur-tout celle de Tindé- 
ÊnifTable fureur des Européens dans le nouveau 
monde , nous perluaddroient plutôt que la plus 
fombre éloquence , dont le coloris & les efforts 
feront toujours fort au- deifous des forfaits hu- 
mains. ^ ^ 

Mais j'ai dit qu'une pareille opinion ne fait 
honneur ni à Tefprit , ni au cœur de cçlui qui 
entreprend de la démontrer. 

Un auteur fait tort à fon cœur , en foutenant 
tin tel principe j parce qu'il donne lieu de pen« 
ier qu'il juge des autres par lui-même. La vé» 
rîtable vertu eft toujours douce & indulgente. 

H fait tort à fort efprît , parce qu'il foutient 
une erreur évidente , ( car le monde n'exifteroit 
pas fi l'homme étoit cflenticllement méchant ; 
& il n'eft pas un être humain aflez malheureux 
pour n'avoir pas éprouvé quelquefois en fa vie , 
qu'il étoit compatiffant & bienfaifant par inf. 
tinca •> ) parce qu'il conclut un principe général 
de faits particuliers , preuve prefque cectaine 
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ii^un efprit borné 9 parcç qu'il déshonore Se 
ravale la natur^e humaine en pure pprte ; car 
quelle utilité pouvons-nous retirer de ce prin- 
cipe, qu0 Phomme ift mich(mt ? ... Vous ferez en 
garde contre lui, me dira- 1- on : eh> ne voyez- vous 
pas que la méchanceté de tant d'hommes l'em- 
portera fur ma méfiance! 

Des philofophes plus amis de Iljumanlté» 
plus fenfibles , plus éclaii/és , nous difent : i'éof^ 
me naturel eji jujle ^ bienfaifanf. 

Quand ces refpeiftables fbilantropei auroien.t 
tort , ils s'égareroient par enthoufîafme du bien ^ 
& î'ofe vous a0urer que Leur erreur feroit en- 
€ora utile & confolante. 

Mais fubftitue;: \ç mot foetal au mot naturel » 
& ils auront rigoureufement raifon ; car fi Ton 
peut leur objedter , que l'homme naturel excité 
par fes befoins, emporté par fa fpugue, peut igno- 
rer ou méconnoître cette vertu qu'on appelle 
bienfaifance \ qu'il efl certain qu'il ne fait ce que 
c'efl; que jtiflice ^ car c^tte vertu ne peut exifter 
qu'avec les relations de la fociété^ ils répon- 
dront : . 

L'homme naturel ne fauroit être conçu lans 
wcune relation. Cette abftraâion eft puremoAt 
idéale & incompréhenfible* Moins les [relations 

B3 
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font intimes , moins elles font étendues, & plus il 
eft fauvage, c'cft-à-dire, cfFarauché par Tidée 
du befoin qui le menace fans cefle ; , car il a d^au- 
tant meins de reâburce pour le fatisfaire , quUI eft 
plus^ifoléj il eft emporté par rimpulfion des pat 
fions d'autant plus défordonnées , qu'elles font 
moins éclairées & plus folitaires. 

Qu'avons- nous donc prétendu dire ? Que la 
fociabilité , la première des vertus , parce qu'elle 
eft le premier des befoins > néceflite la juftice 
d'où dépend , ou plutôt , qui renferme toutes les 
vertus ; oui , toutes les vertus , la bienfaifance 
elle-même* 

Il eft évident que l'injuttice autorifée ne 
pourroit qu'être la diifolution de toute fociéré. 
Toute aiTociation fuppofe donc des droits , des 
devoirs & une juftice elxécutive. Si la ville des 
fcélérats^ dont parle Pline * , & dans laquelle Phi» 
lippe confina , <^it-on , tou » ks méchans qu'il 
trouva dans fes Etats, a jamais exifté , leurs Loiit 
furent juftes , leur police aûive & févere... Si 
cela n'eft pas, elle n'a pas fub(ifté. La fociété 
^e néceflite donc pas la corruption de l'efpece , 



* Hfjl, L JF, C JI. 
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gomme n'oïit pas rougi de Tavancer quelques décla* 
mateurs. Si la fociécé néceffite au contraire ùtit 
harmonie de conduite , que Ton appelle juftice^ 
l'homme , qu'un inlîinâ irréGftible invite à la fo^ 
eiété , n*eftpas un Etre méchant. 

Je ne crois pas qu'on puifle rien objeâer 
férieurement à ces principes fimples &çvidensi 
rien de férieux f dis^)e 9 car je n'ignore pas qu'on 
peut contredire toutes les vérités , & f abandonne 
volontiers aux fophiftes l'avantage de difputer 
fur tout 

Trcmfcurramus folàtiffimas nugas. 

Je m'engage feulement à prouver dans tout 
le cours de cet ouvrage , que l'homme Ibcial eft 
«flèntiellement & naturellement bon', qu'il ne 
peut être heureux qu'en rempliâant cette con- 
dition néceflaire de Ion être , & qu'il fera tou- 
jours jufte & heureux quand on l'éclairera fur 
fes véritables intérêts , qui font toujours con- 
formes à la juftice , & relatifs à fon bonheur* 

Rétablirai « en me renfermant dans mon objet ,- 
4iui cft de peindre le Defpotifme & fes danger^ 
& fes ravages , que les faits particuliers & fans- 
nombre que l'on pourroit avancer contre le prin- 
cipe que je viçns d'établir , viennent tous à forf 
idppui « lorfqu'on les conGtlere fous leur vérita- 
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ble point de vue , en les rapprochant des caufes 
qui les ont produits. 

En général toutes les paflîons humaines peu- 
vent être dirigées vers la juftice , ou réprimées 
& prelque détruites en confidération de la juf- 
tice. Il ne faut pour cela que favoir apprécier & 
calculer fes véritables intérêts. 
> Ces principes que je crois vrais , qui du moins 
tie fauroient être dangereux , & fur lefquels je 
reviendrai (bu vent dans le cours de cet ouvrage, 
une fois pofés , je reviens au Defpotifme ; & je. 
ne crains pas d'avouer : 

Que le defir d'être Defpote efl: auffi naturel 
à rhomme , réuni en fociété , que la haine des 
Dejpotes Teft à celui que la fervitude nV point 
dénaturé. 

J'ai dit réuni en fociété 5 en effet l'homme , 
dans rétat de nature ^ ne veut ni commander ni 
dépendre jufqu'aii mqment du befoin , qui n'efl: 
qu'une fougue purement phyfique , nullement 
raifonnée» & auffi paflagere que violente ornais 
dans l'état focial , les idées s'étendent , les defîrs 
s'êiguifent » les paflions fe développent , & celle 
de dominer efl: l'une des premières qai germent 
dans le cœur humain ^ comme elle efl; la plus 
lapide à s'accroître , ç'eft la foif inextinguible 
de rbydrof iquct 
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Voyez Pcnfant au collège : obfervez le même 
au berceau (1)1 vous reconnoitrez déjà les 
traces du fentiment que nos inftitutions nour-- 
riâent avec foin ; car la première éducation de 
Vhomme femble également arrangée pour le 
difpofer à ttre cfclave & tyran. 

Suivez le citoyen- dans fa domefticité , le 
colon du nouveau monde dans fon habitation ; 
vous verrez chacun de ces êtres luttans pour 
s'arroger une autorité defpetique fur d'autres 
individus. C'eft le vœu coudant dé Thumanité. 

Confidérez tous les peuples ; parcourez Thif- 
toire : on n'y trouve guère que des noms de 
eonquérans & de defpotes. 

Les républiques , forte de confédération peut^ 
être la plus defpotique de toutes , mais dont 
Famour de la liberté & les vexations dNin pouvoir 
abufîf donnèrent fans doute la première idée > 
les républiques maintiennent avec foin leur in* 
dépendance , augmentent avec ardeur leur. puiC- 

. ^ X ' 

(i) Uenfant à (ix mois n'eft pas aufli machine que 
l'on penfc. Ses langes'génent fa liberté : vous effuyez 
fes pleurs. Il vous importunera fans doute pour être 
obéi ; voilà la première lsi;pn & le premier aâe du 
JDeipotifmç. 
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iance , leurs richefles & leurs forces , dans le feul 
©bjet d'aflervir. 

Les RoQiains , exaltés par refprit patriotique 
le plus étonnant , dont ils ont feuls donné 
l'exemple à ce degré de fuccès & d'adivité , 
ravagèrent & conquirent tout ce qu'ils connoif- 
foient des trois parties du monde alors décou- 
vert. ( Les malheurs de l'autre hémirphere 
n'étoient que difFércs. ) L'honneur de fubjuguer 
& de conquérir fut le feul objet de la politique , 
de la liberté , de Pémulation de ces républicains 
trop fameux '^9 que des barbares, plus philofophes 
que les hiftoriens , appelloient à fi )ufte titre /e/ 
féaux de P Univers , hrigands de toutes ks terres , 
i^ pirates de toutes les mers, (i) " 

Les Ânglois , idolâtres de leur liberté , qu'ils 
ont acquife & défendue par les armes du fa«^ 
natifine même , étendent fur TAfie un fceptre 
de fer , & tyrannifent implacablement tout ce 
qui approche leurs poiTei&ons. Bientôt^ pour 



* Les Bretons. 

♦ (i) Raftores orhîs^ poftquàm cunSavafiantibus 
defuere terrét , 6? mare fcrutantur ,• Ji locuplés hoflis 
jtji , a^oari ,• Ji paupcr^ ambitiojt. 

(Tacît vit. AgrîcoL) 
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échapper à la tyrannie , elles feront forcées de 
donner la loi à la Métropole , ou du moins de 
s'en réparer abfoiument. 

Les Hollandois , qui ont acheté leur indé- 
pendance par tant d'indoftrie, de fagefle, de 
patience, d'opiniâtreté, oppriment les peuples 
que les mers les plus étendues fembloient proté- 
ger & mettre à l'abri de leur cupidité. 

Qui ne connoît pas Tattuce, la cruauté , les vexa- 
tions des petites Républiques Italiennes , dont 
la politique eft le chef-d'œuvre de la tyrannie ? 

Un feul pays enfin oiFre à l'Europe l'exemple 
d'un gouvernement qui ne fe propofe d'autre 
objet que liberté & profpérUé. Les Suii&s n'ont 
ufé de leurs forces que pour fecouer le joug, , 
& pour recouvrer leur liberté naturelle. Leurs 
efforts n'ont nui qu'à des tyrans. Ce peuple 
refpedable, exempt d'ambition, aflez puiflant 
pour fe repofer fur lui même du maintien de 
fa liberté , & pour fubftituer la franche probité 
aux rufes & aux tracafferies décorées du beau 
nom de politique , dans un fiecie ,où l'abus des 
mots forme une grande partie de l'art de raî- 
fonner ; ce peuple , dis-je , a travaillé pendant 
deux cents ans avec la même confiance » la même 
luodératien & le même bonheur à confolider'& 
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finir Tootrage d^unc révolution opérée en quel- 
ques inftans. Il eft vraiment libre ; car il ne 
veut être que cela. Ses projets fages 9 juftes & 
modérés 9 puifqu'ils ne s'étendent pas plus loin 
que l'intérêt de fon indépendance , ne fournirent 
ni occafions ni prétextes à fes voifins. On ne 
réduit point à rcfelavage celui qui dédaigne le 
Defpotifme. Les Suifles commercent de foldats 
comme les HoUandois d'épiceries ; mais ils ont 
tous réellement une patrie , au fein de laquelle 
ils font fûrs de trouver froteiUon^ tranquillité 
& liherti. Leurs yeux Jbnt fouillés (i) du fpec- 
tacle de la fervitude de FEuro^e ; /mais ils en 
ont préfervé leur conltitution & leurs mœurs, 
Heureux , cent fois heureux , fi la dirpropprtion 
des forces , & la rivalité des diCérens membres 
de cette belle aflbciation , agitée fans ceife par des 
intrigues républicaines, ne renverfent pas bientôt 
rédifîce de leur liberté , ou ne troublent pas du 



(i) Expreflîon de Tacite, qui, dans la belle haran- 
gue de Galj^aque à fes compatriotes Bretons , dit en 
vantant leur pofjtion : 

yy Nobilijpmi totiuî Biitannia , edque in ipJtîpenCf 
fy trabilibus Jtti j nec fervientium littora afpicimtes ^ 
n ôculos quoque à contaâu dominationis inviolatos A^ 
hebamus. 
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moins leur fage & paifible , conftitutioa ! ( i ) 

Tel e(l & fuc toujours TUnivers, couvert tour- 
à-tour de coaquérans & d'efclaves ; car les con- 
quérans, en forgeant les fers des malheureux 
qu'ils enchaînent , aiguifènt ceux^ qui doivent 
lesrenverfer un jour. 

Tel eft & fera toujours Thomme tour-à-tour 
Defpote ^ ajjervi ; car l'homme dénaturé par 
la fervitude , devient aifément le plus féroce des 
animaux , s'il échappe un inftant à i'oppreflion. 
\I1 n'efl: qu'un pas du defpote à l'çfclave , de l'eT- 
clave au defpote , & le fer le franchit aifément. Si 
tous les hommes aiment à dominer , ceux à qui 
la fociété déféra le premier rang doivent goû^ 
ter bien plus vivement encore les plaiGrs de 
l'autorité, & s'eiForcer d'en reculer les bornes» 

Ce n'efl; donc pas l'abus du pouvoir qui me 
paroit inconcevable s il eft dans la nature comm» 
Pexcès de toute autre paflîon , & le premier 
afpeâ en eft Ci fédui&nt , qu'on s'y livreroit 
avidement , fi la réflexion & l'expérience . n'en 
décéloient pas les dangers. 

Ne concluez pas de tout ceci , que ce foit 
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(i) On fait coçibien la Sùiih fe méfi« du Caatoa 
de Be^nc« 
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une contradidlion d'admettre tout à la fois que 
rhomme eft naturellement hon , & cependant 
enclin au Defpotifwe. Car la juftice , ou la bonté y 
( ce font les mêmes vertus ) confifte à donner 
un frein à fes paflîons , à les fubordonner au 

\ bien général , dans lequel fe trouve toujours 
le bien réel & durable de l'individu s mais elle 
ne confifte pas à ne point avoir de paflions : 
dépouillement abfurde , impoilible , & d'où 
s'enfuivroit Tanéantiflement de toute moralité* 
Il n'eft aucune paflion dont on ne puiâe dire 
avec autant de raifon , que de notre penchant 
au Defpotifme, que l'homme ne doit point l'avoir» 

' s'il eft naturellement bon. Nouvelle carrière de 
de fophifmes & de déclamations , que j'aban- 
donne très-volontiers aux rétheurs à prétention. 
Ce penchant général à l'invafion, une fois 
admis & reconnu , l'on fent bientôt la néceffité 
de s'oppofer continuellement à k tyrannie qui 
nous menace fans cefie , puifque chacun de 
nous en a le germe dans, fon cœur ; vêtus ac 
jampridem infita mortaîibus potentU cupido , dit 
Tacite , cet obfervateur fi fin & iî vrai du cœur 
humain. ( i ) 



(i) Natura mortalium avlda imptrii Êf praceps ad 
tfcplendant animi cupidincm. ( Salluft. hifr. Jugur. ) 
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On doit appercevoir encore dans une paflîan 
auflî générale , aui& adtive , auffi induftrieufs , 
la néceflité d'être îufte ; car quel droit ai-jede 
repoufler l'oppreffion fi j'opprime ? Quel cfpoir 
ai • je d'être tranquilles û je donne l'exemple 
du trouble ? 

Cependant quelques hommes font les fauteurs 
& les fatellites du Defpotifme. Il en efl; peu 
qui apprécient fes ravages, & luttent contre fes 
progrès. On ne s'occupe ni d'éclairer ni de con- 
tenir les chefs des fociétés , Se l'on ne penfe 
pas que l'autorité tutélaire , la feule légitime , 
la feule refpeétable, la feule qui puiiTe & qui 
doive fubfifter , parce qu'elle eft la feule né- 
ceifaire aux hommes , fe corrompt le plus fouvent 
par le propre exercice de fa puiflànce , & devient 
d'autant plus aifément dangereufe , qu'elle ins- 
pire plus de conBance , & qu'on s'occupe moins 
de la reflerrer. 

Car enfin , tel eft l'homme ; il empiète fans 
ceâe. Les maraliftes ont répété dans tous les 
fîecles , que chacun fe fait juilice au fond do 
fon cœur. Je youdrois le croire ; mais Je dé- 
couvre à tous les pas le combat inégal de l'in- 
térêt & de la confcîence ; & cçttc confciencc ,. 
au tribual de laquelle on précend que tous les 
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hommes reflbrtiâent , eft le courtifaâ le plus 
adulateur des paffions humaines, très^ équitable 
d'ailleurs , lorfqu'elle apprécie des aâions qui 
n'intércâent pas ces pafiîons. 

Voilà , pour le dire en paâant , pourquoi 
l'adminiftrateur & l'inftruâeur influent fi di{l 
féremment fur les hommes & les fociétés. 

Uinftruâion eft toujours vague & générale , 
& n'attaque perfonne dans fon intérêt perfonnel y 
or les hommes 9 qui font frippons en détail » 
Xont cependant honnêtes , pris en mafie, dit 
M. de Montefquieu , & chaque homme fe ré« 
fervant tacitement le droit de s^approprier le 
plus de bien , d'aifances , de commodités & 
d'avantages qu'il lui fera poflîble , approuve 
celui qui lui recommande, le bien de tous. 

L'adtion eft différente ; il faut compter avec 
celui qui agit. Dès lors il faudroit renoncer à 
fes avantages ufurpés } c'eft ce que perfonne 
ne veut faire. 

Ajoutez que Tinftruâeur répand beaucoup 
d'idées qui fruâifieront dans les tems à venir » 
& que l'adminiftrateur n'a ]fi plus fouvent d'in* 
fluence que pendant fon aélion. C'eft précî- / 
fément dans cet inftant qu'il ne trouve prefque 
jamais qu'une foibleâe lâohe & pareifeufe dans . 



SUR LE Despotisme. 33 

ceux qui voudroient le bien, tandis que ceux 
qui Veulent le mal lui oppofent une force pro« 
digieufe , parce qu'il opère leur avantage im- 
niédiat & particulier. 

Revenons , & convenons que le defir de la 
fupériorité eft la paflion la plus adive du eœur 
humain. Ajoutons qu'il eft impoffible à l'homme, 
qu'un grand intérêt ne modérera pas, de ne pas 
iè prévaloir de fa fuf éi^iorité. 

Le defîr d'abaiffer les autres tient donc infé- 
parablement à celui de s^élever. Ces deux pa& 
fions combinées prod uifent la tyrannie & Pefcla-^ 
vage. 

Beaucoup d'hommes ont écrit fur l'efclavage \ 
tous en parlent > car tel dans notre Europe efl 
efclave , qui certainement, ne s^en doute pas. 
Tous l'ont appelle I'Aue'nation de la liburte' 
(i), fans avoir fixé l'idée de ce mot LiBfiRTh'» 
autrement que par un galimatias confus & 
inintelligible. 

Cette définition de l'Efclavage me paroît aufS 
dangereufe qu'elle eft faufle j'car elle fuppofe 
qu'il eft permis à l'homme d'aliéner fa liberté. 



(i) Ou du moins toutes leurs définitions reviennettt 
à celle-là, 

C 
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Je n'envifagcrai point cette difcuffion foui 
le point de vue moral , comme l'a fait M. Rouf* 
feau de Genève. Ce feroit un tcms perdu que 
de l'eiureprendre après un pareil Ecrivain , & 
je penfe d'ailleurs que cette peine feroit inuti- 
lement employée. 

C'eft afTcz pour trancher toute' queftion à cet 
égard , d'établir que Valiénation de fa libti'téy 
ou , pour parler plus exadlement, k don de fa pro^ 
friéti ferfonnelle eft impoiliblc s & cette propofî- 
tion eft évidente. 

Dites au Defpote qui prétend être né maître 
abfelu des efclaves qu'il opprime & foule à fon 
gré » de s'approprier leurs plaiiirs y leurs peines , 
leurs fenfations » Içurs forces , toutes les facul- 
tés enfin qui compofent la fropriété perfonnelle i 
il vous répondra peut-être par un bourreau ; 
c'eft l'unique raifon des tyrans. Déplorons fon 
aveuglement » dételions fes principes > mais ne 
nous laiflbns jamais perfuader pai; la violence. 
Il efl: auflî honteux de fe lailTer fubjuguer par 
elle , qu'il ell odieux de l'exercer. 

L'homme ne fauroit franchir les bornes dans 
Jefquellcs la fage Nature l'a circonfcrit. Nul in- 
dividu ne fauroit s'approprier un autre individu» 
que fous des conditions phyfiques obligatoires. J'ai 
mon exiftence au même titre que celui qui veut 



SUR LE Despotisme. 55: 

en «fer pour foii avantage. ïl n'a donc pas plus 
de droits fur moi , fur mon travail , ou'ce qui 
revient au même , fur mes fropriétés , que je n'en 
ai fur lui s & nous ne pouvons jamais quVcAaw- 
ger nos facidtis y \\ous x\t ùxmom engager notre 
exifience -, par la raifpn très - fimple & très - con- 
cluante qi^^il nous eft impolîible d'en changer 
avec qui que ce foit. 

Les ordonnances des Rois de France * qui pref- 
crivent les affranchiffemens , fous des conditions 
jufles & modérées , font la preuve la plus authen- 
tique & la plus humiliante du degré de barba- 
rie , de dér^tifon & d'ignorance , auquel les hom- 
mes puiffent atteindre. 

Ces bienfaiteurs du XIVc. fiecle croyoieht 
faire grâce à la plus grande partie deis hommes , 
( car dans tous les pays les Esclaves ou Vil- 
LAINS furent la claffe la "plus nombreufè) en 
leur accordant la faculté de vivre & de refpirer 
pour eux. Ils imaginoient que Thomme pouvoît 
être rangé fous un efdavage légitime , puifqu'ils 
prefcri voient les conditions douces ^ modérées^ 
fous lefquelles leurs fujets pourroient recouvrer 
leur liberté. Remarquez cependant qu'accardcc 



? liouis IX. Êf fon frerc Philippe , i j 1 g. 
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les affranchiâernens fous des concilitions quelcott- 
ques» c'étoit modifier l'efclavage, & non pas le 
détruire. Remarquer encore que cet ade de lé- 
gislation , fublime pour ces fiecles fauvages , s'il 
n'eût été plutôt didté par la politique qu'infpiré 
par rhumanité , n'étoit gaere motivé que par un 
}eu de mots. ,, Leur Royaume étant appelle le 
y^ Royaume des Francs , ils vouloient qu'il le 
19 fût en réalité comme de nom. " 

Si nous ne pouvons pas difpofer de notre li- 
berté , à plus forte raifon ne faurions ^ous en- 
gager celle de nos defcendans , dont la propriété 
perfonnelle n'eft pas & ne fauroit jamais être à 
nous. C'efl: encore un axiome , dont la démon& 
tration eft inutile , & qu'il eft impoffible de con« 
tefter de bonne foi. 

L'adelde foumiffion, ou plutôt defervage^ 
connu fous le nom à^obmxiatio y par lequel beau- 
coup d'hommes en Europe fe rangeoient voloiv 
tairement à la fervitude eux & leurs enfans : 
celui par lequel beaucoup d'autres , enivrés de 
foperftitions , fe vouoient eux & leur race à la 
condition à'efclaves , ou ferfs volontaires des é^/j- 
fes y * font le monument prefque incroyable du 

* Les oblcUs , oblatL 
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délire le plus inique , le plus révoltant & le 
plus abfurde que les faftes de Phumanité nous 
aient tranfmis. 

L'enchaînement des idées m^a conduit à cette 
grande vérité , que je pourrois démontrer par 
rhiftoire de- tous les âges & de tous les pays : 
!es hommes forgèrent kurs chaînes en itabHjfani 
leurs législations : mais renonciation de ce principe 
exfge, pour fauver toute équivoque , une did 
cuflion fur l'établiiTement des fociétés. 

J'ofe elpérer que tout homme de bonne foi > 
qui aura lu avec attention ce qui a précède , ne 
me foupçonnera pas de déclamer contre elles ». 
& voudra bien m^accorder la jufte appréciation 
des moti que femploie. Voici mes principes à 
cet égard : je demande qu'on les médite. Je nd 
fais être clair que pour les gens attentifs. 

Certains déclama teurs ont vanté la douce vp-2 
lupté d'habiter au fonds des bois, & d'y re- 
cueillir avec peine la fubfiftance précaire & fpon- 
tanee de la chaâe , de la pèche , & du gland. Ils 
ont foutenu que V homme afubi le jcug en fe ré* 
duifant m fociité. Cette idée de quelques mo- 
dernes eft renouvellée des Anciens Germains (i). 



(i) Tacite ( hifl. 1 4. ) dit expreflément que le» 

C3 



On n^âuroit pas foupçonné que leurs opinions ' 
philplbphiques fiflent des feâaires dans le XVIII^ 

fîecle. 

- D'autres Auteurs ont été plus loin encore. 
j L^un 4c nos contempprains "^ à qui je reconnois 

\ le plus de droiture de ccêur & de force de génie; 

le plus élégant des écrjvains François , fans null« 
exception , & peut-être auilî le plus éloquent, 
s!e(l , à mon avis » étrangement trompé quand 
îl a dit, que l'homme dans.VitMt de nature ripiu 
gnoit .à la fociiti , ou , ce. qui revient au même, 
que la nature! n^avoU ftas defiiné [homme à la 
Société. \ 

,■ La fociété eft Pétat naturel de l'homme • com- 
xne celui de la fourmi & de l'abeille ; état fondé 

' * • » - ^ 

jur fa feniibilicé» iur. fa bienfaifance., fur fbn, 
amour de la liberté , fur la haine des privations » 
f^ir l'expérience de l'utilité des fecours récipro- 



(Germains regardoient Fhabitation des'vîtles comme une 
marque de fervitude , & qu'ils exîgeoienc de ceux de 
leurs compatriotes qui avoient fecoué le joug , de dé- 
molir les villes romaines. Les animaux même les plus 
féroces^ dijoient-ils , perdent leur ardeur Èf leur cou^ 
rage lorfqu ils font enfermés., 

* M. Rouffeau de Genève. 

t Difcfur Fineg. des condit. parmi les hânufwr»tout 
la L partie^ 
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qties 9 fur k crainte de TopprefEon , ou , eia d'aur 
très mots , du Despotisme. 

Quand on nieroit ces vérités de fentiment » 
)e foutiendrois toujours que la durée de Tenfan- 
ce humaine néceflîte une fociété ^ indépendam« 
ment de Pinftinâ d'aâbciation , commun à pre£» 
que tous les êtres organifés. L'homme, qui^ 
dans aucun tems de fa courte durée , ne peufe 
prefque rien feul , eft le plus dépendant des anii^i 
maux pendant les douze premières années de fk 
vie. Il périroit certainement dans cet intervalle 
d'impuiffance & de foibleife , fans les foins de 
(a mère , & la commifération de fon père. Com« 
ment celui "^ qui a prouvé iî bien & û fouvent 
^ue l'homme naiiToit bon » peut- il croire qn'îui 
être humain atteindra cet âge (ans connoitre 
ceux à qui il doit & la vie & la confervatioA » S^ 
qui probablement exigejront de lui des fecours 
auxquels, ils ont de û juftes droits ? Cac les 
hommes n^accordent rien pour rien. Comment 
cet être doiié d'organes fenfîbles] oubliera-t-il 
totalement fcs bienfaiteurs ? Comment aux ap- 
proches de la vieillefle , qui , chez les premiers 
humains fût peut-êtrejîplus tardive, mais qui 



l * M. Roujfeau. j 
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diminua cependant comme^ aujourd'hui les fa« 
cultes , afFoiblit les fens , &c. comment , aux 
approches de la vieillefTe de fes parêns » le jeune 
fauvage ne fentira-t-il pas qu'il a une dette i 
payer (i). Cette apathie machinale qui ne feroît 
troublée que par les fenfa^ions diredes & perfon- 
fielles de Tindividu , femble contrarier abfolu- 
ment te cœur humain , celui même dont on fup» 
pofe la feniîbilité la moins développée. 

Si je m'abufe , en jugeant , fans m'en apper- 
€evoir, de l'état dénature, par les notions fo- 
ciales dont je fuis imbu, au moins ce fenti* 
ment d'union , de fenfîbilitt , de reconnoiflance 
que vous attribuez à la civilifation , eft-îl préfé- 
rable à l'indifFérence , ou plutôt au parfait oubli 
des bienfaits que vous fuppofez dans la nature^ 
N& doit-on pas en conclure que l'état de fo- 
ciété vaut mieux pour l'homme , qu'il eft le plus 
digne emploi , comme le plus heureux réfultat 
de fa perfeâibilité ? 

L'on aura beau fubtilifer. Il eft impoffible de 



mm 



(i) Je faîs'tout ce que les voyageurs ont raconté de 
la manière dont certains Sauvages fauvenc leurs pere9 
de la caducité ; mais je fais auffî quelle créance méri* 
tent les voyageurs , fur-tout quand ils contredifent évi« 
demment la nature., * ' 



s un LE DES]?0TÏSMR 4* 

révoquer en doute l'exiftence d'une fociété né« 
ceifaire , née d'abord au fein des familles , for- 
mée enfuite par la réunion de ces fam^les. Sui« 
vez la gradation des liens domeftiques dans 
leurs différentes branches , & la fucceifion ra- 
pide des befoins de rhomme , * vous concevrez 
la formation d'une fociété immenfe, & vous 
direz bientôt avec un Auteur * vraiment mé- 
thodique & lucide, „ que le problème te plus 
» difficile à réfoudre feroit d'expliquer corn- 
^ ment les hommes , vu la confïitution phyfî- 
^ que & m.oiale des deux fexes datis l'âge viril.» 
,, dans l'enfance & dans la vieillcfle , pourroicnt 
^ vivre long-tems dans l'état de fimple multi- 
53 tude, ians aggrégations fociales. " 

J'ofe croire que je renverferois facilement, 
îci , fi c'en étoit la place , tous les exemples & 
les objeûions dont M. RoufTeau s'eft fervi pour 
combattre avec tout l'art & l'cfprit poflibliB ce 
fyftème , qui tient invinciblement à la longue 
débilité de l'enfance de l'homme, aux pre- 
miers & aux plus puiflans fentimens du cœur 
humain. 

M^is ce feroit un retour ' fi humiliant fur foi- 

* VAux. des vrais princ* du droit nat. 
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tnème que la convidion la plus évidente d'avoir 
eu raifou avec fes maître^, que je fuîs.très-éloigné 
de porter aucune forte de préfomption ou d'opiniâ- 
treté dans cette difcuifion , qui ne renfeme 
d'ailleurs y félon moi y qu'une difcuifion oifeufe 
& tout- à-fait inùHle. 

^ En effet , que l'homme dans l'état de nature , 
répugne ou ne répugne point la fociété s celle-ci 
n'en exifte pas moins , & tous les livres poifi« 
blés ne parviendront pas à la diifoudre. Il vaut 
donc mieux s'efforcer de l'éclairer , que lui mon- 
trer qu'elle a tort d'exiften 

M. Roufleau , vivement aifeâé de la corrup-f 
tlon tdes villes , prétend quet les inftitutions on^ 
dégénéré de l'état de nature , & rendent les hom- 
mes plus malheureux. 

Si, nous embraflbns cette opinion , tâchons, 
de découvrir des remèdes ou dumoins des pallia^ 
tifs à nos maux. Cette recherche eft plus utile; 
& plus agréable à faire que la fatyre des hom« 
mes & de leurs fëciéfeés.' Séneque ne nous a pas» 
appris une vérité bien incéreffante » quand il a 
dit „ que la nature a départi à chacun fa mifere 
„ comme «n art qu'il doit étudier, " (i) C'eft 



(i) Sua cuiquc calamitas tanquam ars ajpgnatur. 
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la fcience des confolations qui intéreffe les hom«.* 
mes* 

Si , comme le plus grand nombre croit réprouti 
ver & le fentir , notre condition eft préférable 
à celle des Giraïbes , craignons dé décliner » & 
fur^^tout étayons de principes la confervation des 
droits de l'homme 1 qui n'haUtera probablement 
plus les forets.» quand la nature produiroit un 
nouveau Timon auill éloquent que M. Roufleau § 
pour le convertir à ce trifte genre de vie 

Pour moi 9 )e ne faurois me perfuader que 
rhomme ait fait un mauvais marché quand il 
s'eft rapproché de fes femblaUes ^ lui qui fit 
trouve réduit à ne iàtiifaire que fes befoins les 
plus indiipenfables , & qui eft incapable de ft 
procurer les niioinâres jomâànces quand il ne 
peut employer que fes propre (acuités. L'on n'a 
pas trouvé dans tout le monde connu une race 
d'hommes , fans une forte de fociété» Pourquoi 
d'un pote à l'autre » Tefpece humaine auroit- 
«Ue embraâe un genre de vie contraire à (a 
nature ? 

non. feulement l^homme femble fait pour ]\ 
fociété, mais on peut dire qu'il n'eft vraiîilent 
homme , c'eft. à.dire un être réfléebiiTant &Ten- 
fible > que lorfqu'elle commence à s'organifer 1 



'^4 Essai 

ear tant qu'il ne forme avec fes femblables qu'une 
00bciation momentanée , il e(l encore féroce , d4- 
vaftateur , & n'a guère que des idées de carnage, 
de bravoure , (d'indépendance &; de fpoliations, 
C'eft une vérité démontrée par Phiftoire de tou- 
tes les incurûons des hordes juftement furnomr 
mées Barbares -^ qui u'étoient qu'un ramaf&s 
d'hommes aâpciés par leurs communs befoins , 
{auxquels leur patrie inpulce ne pouvoit fuflîre i 
iréunis par inftin^ , dépourvus de principes S^ 
de Loix 'y car elles ne fe forment & ne s^éta- 
IbliiTent; qu'en réfléchii&nt fur cet inftinâ , qui , 
d'abord exchmf pour telle ou telle tribu , parvient 
çnfin a découvrir 1^ refpeâ inviolable dû au3( 
droits de tous. 

Soutenir que chaque individu a fait des pertea 
précieufes en fe réuniifant à d'autres individus , 
p'eft faire à-peuprès le même raifonnement que 
pelui qui diroit : „ Phomme qui peut faire des 
9^ avances de culture pour exploiter le fql où la 
p nature l'a placé , eft plus pauvre que celui qui 
p ne le peut pas , parce qu'il fait cette dépenfe de 
^^ plus. '' L'avance qui reproduit eft-elle donc une 
dépçîîfc ? 

Mais la comparaifon n'efl; pas exaâe , ear les 
b9»;mç? n'pi« fm VPwly m dw iucïifief eft fç 
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réunUTant en fociété^ ils ont voulu & d6 éten« 
dre leurs jouiflances & l'u&ge de la liberté, 
par les fecours & la garantie réciproques. Voilà 
le motif de la fubordination qu'ils rerfdent à 
Fautorité fouveraine , à qui le peuple a confié fa 
défeufe & fa police. Les hommes confervent dans 
la fociété bien ordonnée toute l'étendue de leurs 
droits naturels , & acquièrent une beaucoup j)lus 
grande faculté d'ufer de ces droits. Tout ce qui 
leur étoit permis dans l'état primitif leur eft en« 
core permis : tout ce qui leur étoit défendu 
leur eft encore défendu i & ce tota fe réduit à 
garder & multiplier fes propriétés , & à rerpec* 
ter celles d'autrui. La feule différence entre Tévat 
^primitif & l'état focial , c'eft que plus la fociété 
eft complète & plus chacun a de propriétés. 

Telle eft l'idée que je me forme de cette union 
appellée yociV/^ , que te penchant général de l'hu- 
manité, autant que fes befoins , a établie fur toute 
retendue de ce globe. 

Tout autre fyftême , j'ofe le dire , eft moin» 
conféquent , moins vraifemblable , moins avan- 
tageux à rhumanité. 

En effet , l'on fent qu'il eft facile d'afleoir fur 
cette bafe les droits de tous les hommes , & con- 
féquemment les devoirs relatifs des Souverains & 
dQ^feuflctm 
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■ Mais fi vous admettez que la focîété cft un état 
contre nature , va, viSis ; malheur à ceux qui ont 
fubi la loi du plus fort. Les tyrans font tyrans 
prfce qu'ils le font devenus : pourquoi l'homme 
^rtoit-il de fes forêts ? 

55 Qu'importe ? m'allez-vous répondre : vous 
3, crierez de même au Defpote , le jour.où il fera 
j, renverfé, vavi&is. " 

J'entends ; mais pourquoi faire circuler parmi 
les hommes le droit du plus fort ? C'eft un code 
bien trifté & bien dangereux. L'inftrudion , cette 
arme plus douce , plus puiflante même avec le 
tems , fuffira à Torganifation des fociétés , & la 
prcfervera des convulfîons de la violence. 

La Nature qui condamna , ou plutôt qui , dans 
fa bienfaifance , voua l'homme au travail , a 
voulu que , pour fon plus grand avantage » il 
aidât fes femblables & fût aidé par eux. C'eft 
elle qui a didc cette Loi chinoife û fage & il 
belle, & qui renferme tous les premiers princi- 
pes fociaux. „ Celui qui laiffera une année fans 

f 

5, cultiver fon champ , perdra fon droit de pro- 
3, priete. 

La Nature eft une parfaite législatrice ou plu- 
t6t elle eft la feule , & je n'ai prétendu parlei: 
que des inftitutions humaines , quand j'ai avancé 
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qu^elIes étoient la bafe de la tyrannie , & le ber- 
ceau de la {'ervitude. 

.Ceft en comparant ces inftitutions à] la Loi 
NATURELLE , à Cette loi obligatoire pour tous > 
ineffaçable malgrélles préjugés délirans de Thu- 
manité , imprefcriptible , quelque contradidion 
qu'elle rencontre dans les législations humaines , 
qui ne font cependant fondées que fur elle > c'efl; 
en les comparant, dis-je, à cette Loi (impie, une & 
fublime , que nous démontrerions rinfuffilance > 
la défeâuoûté & les dangers de nos codes lé- 
gislatifs. 

Cet important théorème politique eft plus 
facile à fentir qu'à dévelopt)er. Je n'entrepren- 
drai pas aujourd'hui cet ouvrage qui fera dans 
tous Içs tems trop au-deffus de mes forces. 

Je remarquerai feulement, relativement à l'exiC 
tence d'une législation naturelle que l'on a voulu 
révoquer en doute ; ( car quelle vérité les hom- 
mes n'ont-ils pas niée? quelle erreur n'ont- ils 
pas afrurée?)je remarquerai, dis-je, qu'il fe- 
roit bien étonnant que , dans l'immenfç chaîne 
des Etres , où tout eft affujetti à des loix diftinc- 
tes, fixes & immuables > l'homme échappât feul à 
cette volonté néceflaire de l'Auteur de la nature , 
qui, pQur me fervir des expreiUons^ d'un beau 
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génie , * obéit toujours à ce qttil commanda unefoifm 
y, Ccut été envain qu'Amphion & Orphée au- 
,) roient accordé leurs lyres , s'il n'y avoit point 
yy eu d'uniiToo correfpondant dans la conftitucion 
^ humaine. " t 

Loin de rechert;her & de développer cette Loi 
naturelle , aufli eflentiellement exiftente que le 
foleil qui nous éclaire , & qui féconde le globe 
que nous habitons , les Législateurs, femblables à 
ces hommes qui adoroient les ouvrages de leurs 
mains, ont ofé croire qu'il éioit en leur pou- 
voir de créer desX^îx pour l'homme... Que n'en* 
treprenoient-ils auflî de reculer ou d'avancer à 
leur gré les faifbns ! 

Ainfi la nature & les inftitutions humaines 9 
les paflîons & les législations fe font heurtées ; 
les contradiâions fe font amoncelées s les codes 
fe font multipliés , & la connoiâance des loix 
pofitives efl: devenue pour les peuples policég 
une fcience immenfe i leur étude eft plus fati- 
gante pour la mémoire que pour l'entepde- 

ment. 

Tel font les ouvrages de l'homme ; ils portent 

l'empreinte 

♦ Le Cardinal de Retz. 
t Milord Bolinybrokc^ 
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Tempreinte de la mobilité de fon efprit plus,» 
fubtil , plus adif à prévoir & = âiuttiplier les. ex-, 
ceptions , que propre à faiiir des principes gêné* 
raux, â obferver & méditer la Natute, pIusIot: 
duftrieux en un mot à excttxt fon ^naffîtation 
qu'à fe fervir de fa raifon. .../«- ,-* -• 
' Cette difldnétion eft; )ufte. L^i^a^H^tion:i(,ht 
raifon y ces deux faculcés de Thomme les^|)lias^ 
précieufes & les plus utiles, & dont les. pbilo- 
fophes ont ii différemment évalué lé. mériie &; 
alîîgnë le rang , rîmagination & la raifon vàrientt 
autant dans leurs prb^^étés . qùë dansr: leiirs 
ufages» ' ! :, 

Réfléchir ,' méditer fur nos fetifations & jao$i 
connoiifances , & les appliquer lur les objots de^ 
nos recherches , c'eft ce que jîappèlle >xer(;ér;/i 
raifon i elle eft un outil de calcul ^ fî j'ofe m'exprU 
mer âinfi» mais rimagimtiùu-^i jnere de krtiéta- 
phyfiquè , eft fouvent anfli cdle de l'erreur. 

Je fais qu'il faut convenir de Tiiée qu'on 
attache à ce mot métaphyJJque^Les pbiloFophes 
dignes de porter ce nom ^e philofophcs , c'eft-à- 
dire , les hommes inftruits & dialeéliciéns (i) 



(i) Bien entendu qu'ils foieat de bonne foi ,• car fans 
boni|e fai , )1 n'estifte point. A* hométetç , & fans honaé- 

D 
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(Hit une métaphyG^ue profonde, mais remplie de 
clarté, méthed^uç, «vialytique ,qu^ils doivent 
à de vaftes t:ennoiâaJtu:e$ , à de longues médi- 
taidoii& , à dfis obrervaûons affidues. Il n'eft point 
de^ivén$e'.i&'id^ jQQHnoiiTance qu'çn ait décou- 
verte , étendue , dévoldppée fans cette métaphy- 
f}(jufk i^ou ^ii^tv. il n^^ point de fcience humaine 
^ui' lirait une métapbyfique de cette forte. 
- Les. fophiftei itppelkpc leprs fubtilités, tor« 
tueiifes^, énigmatiques , & le plus fouvent pué« 
rile», la méfaphyijiquc. .U eft bien peu d'erreurs 
n^'o^aiW & politiques ..que n^aic enfantées cette 
fcience futile & illufoire , qui s^elt introduite 
de' ûo8^ jours datis?px^fque toute» leç conn^nC- 
iànces w ,; ^ ; 

L'imagination èft-, pourainO dire , le joujou 
de rhumantté. ,, Les. facultés de Timagination » 
j/ditHobertfon^, ont déjà acquis de la vigueur, 
,, avant que celtet:de rçfprjit foient exercées fur 
^ies matières . abftraites & fpéeulatives. Les 
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tet^ , la philofophie eft un mot va^gue, & le Phîlofo'pbe 
un Charlatan. C'eft, félon lîioî, le plus méprifeblc, com* 
me le ^lus ridicule de tous les métiers , de vendre ou 
louer des paroles , pour me fervir de rexpreffiou de 
Blartial. 
'•* IntroduS. à Mi/P. di thcarks-QuinU _ ., 
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^ hommes fônl; poètes avant que d'être philofo- 
^ phes : ils Tentent vivement & favent peindre 
j) avec force , lors même qu'ils h'ont fait encorer 
•5 que peu de progrès dans \ë raironnement i]t 
u fiecled'Homcre &^ d'Héfidde^ précéda beaiicbùpr 
-5 celui de Thal«^ & de Secrate.* "' ^ ^ 

Ces réflexions ne font pShii? ''Strangefès^cî ? 
elles peuveiit aidier à.râfouflcexeiprobtème^fi^u- 
lier : pourquoi les législations vce' premiet^b^oiti 
de rhumanité , dont la Nature elle même a- trace 
le plan » (ont- elles fi défeâueuliès,'& moins avan^ 
cées que tout autre ouvrage de l'eTprit humain ? 

Les hommes iàcriâei^t fans cefle à rin^agina* 
gination , parce qu'elle les féduit plus fiirement^ 
parce qu'elle flatte . leur amour-propre plus que 
la marche lente & calculée 4e .la fteide raifpn j 
parce que l'exercice de celle-ci, appliquée àU 
méditation, efl: plus pénible'& à la portée dç moins 
d'hommes» que les jeux dç cçUe-1^, Notre orgueili 
aufli adroit qu'infatiabte» nous fera préférer tou- 
jours & de beaucoup ce que nos talens peuvent 
attein dre , à ce qu'ils ne fauroient embrafler. Le 
poëte méprife le géomètre , ïe géomètre dédaigne 
le poëte* ^ Les philofophes, dit Bolingbroke, ont 
^. trouvé qu'il étoit plus aifé d'imaginer que de 
99 découvrir » de conjeâurer que de connoUre \ 

D % 
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^ Hs ont donc pris cette voie pour acquérir 
^ de la réputation , celle-ci leur étant pour le 
y moins auili chère que la vérité , & plufieurs 
5, ont admis une vaiïic hypothefc pour un fyf- 
« terne réet ^ Ceftplà ta marche de tous 1 es char- 
lacans s ce n^eft pas celle de Thomme de génie 9 
^9 yhpmmt prqfpfid. (1) 

, Mid% les hommes profonds font & feront ea 
petit nombre dans tous les iîecles. Auffi les ob- 
fervateurs font-ils plus rares que les gens d'ef^ 
prit; parce que l'imagination feule fait un homme 
éVfprit , tandis que le génie, éclairé par des con- 
Boiflances » & guidé par une raifon faine & 
exercée , fuifit à peine aux obfervateors. 

Suivez cette gradation ; & peut-être ne troo- 
verez-vous pa^ un homme capable d'être Légis- 
lateur » c'eft*à-dire , d'étendre & de réunir les di- 
verfes applications de la Loi naturelle , parmi de» 
milliers de politiques déliés. 

Cefl: pour les hommes médiocres, ou du moins 
Incomplets , qu'on a établi la diftinâion iPeffrii 



. (l) Hippothefes nonfingo , dît Newton , en avouant 
-qu'il n'a pas pu déduire des phénomènes la raifoa dcf 
propriétés de la pcfantcur. . . 
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te ie génie. Ce font les deux parties du même 
tout ; mais où trouver ce tout raflemblé ? 

Si par hazard on le rencontre , il faut encore 
que ce favori de la Nature applique fes talent 
& fes forcçs fur un tel objet , & fur- tout qu*i^ 
étudie la Nature plutôt que de fe livrer à (on 
génie s tentation très féduifante & trop dan- 
gereufe. 

En un mot la fcience dn droit naturel , feule 
entre toutes les connoiâances humaines , encore 
obfcurcie des ténèbres de nos (iecles de barbarie» 
efl: à peine à fon berceau. Nous avons vu mourir 
de nos jours l'homme juftement célèbre & vrai- 
ment refpedable *, qui a fait entrevoir le premier 
à là nation , que Part de gouverner les hommes 
&xde les rendre heureux ea valoit bien ua 
autre. 

Prefque tous les auteurs, ou plutôt les reftau- 
rateurs de nos législations, ont beaucoup imaginé 
& peu médité* Ils ont travaillé facts enièmbte, 
faute d'un premier prhicipej ils fe font contredits^ 
faute de méthode.Ils ont donné une nouvelle folu- 
tion à chaque difficulté nouvelle qui s'eft pré* 



* JfonteJquiHL 
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fentée: rédifice a£Bs fur le fable mouvant eft devc^ 
nu d'autant moins folidc qu^il s'eft pU.s élevé : les 
}oix ont contredit les loix : nous en devons une 
grande partie à des tems obfcurs où la fuperftii^ 
tion 5 l'ignorant e & la fureur belliqueufc fe dif- 
putoient à l'eiivi l'efprit humain. En vain a-t-on 
voulu redonner quelque enfemble à ces compi- 
lations informes. On maaquoit de principes » & 
tout , en ce genre , porte fur les prindpes les plus 
fîmples , les plus évidens & les plus invariables* 
Il a été bientôt facile d'éluder la plus grande- 
partie d'un code immenie » de fe prévaloir àç 
l'autre j & ce code eft devenu le gage d'impunité 
des brigands de la fociété; c'eftàla corruption 
des mœu^s que le pénétrant & profond Tacite 
attribuoit la multiplicité des Loix Romaines ; & 
c'eft à leur nombre infini qu'il rapportoit Tori- 
gine de toutes les diifentions de la république , 
& les fuccès des faâieux (0 qui l'aifervireiit à 

. (i) Si vous en voulez la preuve, cherchez dans, le 
troifieme livre de fes annales cette bell« digreflion ftor 
les loix , qui commence par ces mots. ( Elzevir. 1640. 
p. 110 , ) ea res admonet ut de prindpiis juris ^ Êfc. 
jufqu'à ceux-ci (p. 1 1 1.) fedaltiùs penctrabanty ^c. On 
y trouve ces propres mots : Jamque non mode in com^ 
mime ,fed injingulos hommes lata qweJHoncs ,• Ê? cor^ 

ruptijjima npubl, plurinvt kges. 
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la fin. Pour peu qu'on y réfléfcfiiffc J €n' éfFct 
on fentira que c'efl; fervir le Dèrpotifme que âe 
multiplier les loix j car il y a, dit très-bien Mon- 
taigne , autant de liberté ^ d'étendue à tinter.^ 
prétation des Loix qu^à leurfaçen.ku milîiBU de tant 
d^interprétàtionSf fans doute, on peut choific arbi- 
trairement , & toute volonté arbitraire peut trou- 
ver une raifon ou un prétexte dans ce dédale 
immenfe. Sortons des rêves métaphyfiques , qui 
n'ont guère d'autre réalité que leurs inutiles 
fubcilités : abandonnonis les fpéculations politi- 
ques foutnifes aux caprices des ctrconftances ; 
rhomrae n'eft pas. fait pour être ainfî baloté ; Se 
la Nature nous deftina fins doute des .Loix pte 
fûres & moins mobiles. Elle n'a point fait dte 
fy ftèmes particuliers ; les droits' de tous les hom- 
mes & de toutes les nations font les mêmes, auffi- 

bien que leurs devoirs. • 



Toutlebiendela fociétédoît naître dé Tordre 
de cette fuciécé. Bornons là notre objet & nos 
re-herches. Ne regardons , en fait de niorale, 
qu'autour de nous ; ne la féparons jamais de 
Tordre phyfique. Le vol de l'homme eft reflerré 
dans des limites étroites. S'il s'élève trop , îl 
perd fes allés ; c'eft la fable d'Icare , plus philo- 
fophique que .l'aûii ue croit ^pt^nx^nément. 

D 4 



L'un c(es plus gtjsinis hommes , dont la France 
fe glorifie ^ , s'eft enyain ^cfTorcé de ramener la 
fcience du gouvernement à des difcuffions mora- 
les y & à des diftinâions métaphyfîques. Mr. 
Dalembert eft tombé dans un inconvénient à-peu- 
près pareil , lorfque. dans fes élémens de philo- 
•fophie f il diftingue une morale Je Phommè , une 
morale des législateurs , une morale des états , tme 
morale du citoyen. Ou je n'entends pas ces mots , 
ou ils font autant defléonafines. A ces quatre 
branches de la morale il en joint une cinquième , 
qu'il appelle /a morale du fhilofophe. Ceft un 

étrange être qu^uii philofophe , fi fa morale eft 
différente & diftinéle de celle de Phomme ou du 
citoyen. 

Les devoirs de tous confiftent dans Taccom- 
pliifement de la Loi. La loi, c'eft-à-dire f ordre 
eft tout fondé fur les fenfations & les befoins 
phyfiques de l'homme , à qui la Nature accorda 
autant de facultés pour jouir, qu'elle lui permit 
de jouiâances i c'eft donc au fein de ces jouiflan- 
ces , c'eft dans leur difiribution , leur arrange- 
ment , leur reproduâion , qu'il faut chercher le 
code jfbçiaL 

* Montefquieu, 

f Divifion de la morale , n^. VI IL 

» 
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Je Ais foetal, & je me fers tfùn mot dange- 
reux dans la difisuflîon , par la multiplicité des 
idées vagues qu'on s'eft formées à fon occaiioQ. 
On a vu mes principes à cet égard i & fi Ton 
eût au mot foetal fubftitué celui de naturel , on 
eût apperçu plutôt , que fi Thomme, par fa confti- 
tution, naît avec des dépendances néceifaires » 
nœud eflentiel de la fociété,cette fociété doit don- 
ner le plus de liberté poifible aux individus qui la 
compofenc, en étendant la maife de leurs proprié- 
tés, & multipliant leurs jouiflances. Sans cette Loi 
plus deconfiftance, plus d'enfemble,ou, pour tout 
dire en un mot , plus de fociété ; . car la for- 
tnation de celle-ci n'efl; que Textenfioii des rela- 
tions primitives, & non leur abolition. Or les 
premières relations naturelles font d'aider & de 
-faire du bien , pour en recevoir & être aidé. 
. Je l'ai déjà dit: je ne prétends pas reprendre 
en détail aucune des législations connues ; ce 
feroit tracer l'hiftoirc du Defpotifme , ouvrage 
peut-être le plus beau qui foit à faire aujour* 
d'hui , mais immcnfe & d'une exécution très* 
-difficile; c'ed autre chofe de fuivre la marche 
dulDefpotifme & d'en développer les manœuvres 
Jk les^.rufts , ou délacer fes ravages , & de 
s'élever contre fes progrès. Beaucoup d'hidoriens 
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pouvoient peindre les legnes affreux des Né^ 
rori & des Caligula. Tacite feul a fu démêler 
Tibère. 

J'entreprendrai bien moins encore d'indiquer 
«ne législation univerfelle; c'eft^à-dirc, de dé- 
velopper celle de la Nature , occupation digne 
d'exercer les forces du plus beau & du plus 
vafie génie ; mais d'une exécution preFque im- 
praticable, vu les infiitucions adoptées parmi 
les hommes , les préjugés des enclaves , les inté- 
;:tts des maîtres. 

Je n'ai voulu que raffembler ici des réflexions 
générales iur le Defpotifme , ouvrage plus 
proportionné à ma médiocrité; car l'indigna» 
tion donne du coloris. ^ Les ignorans mêmes » 
,, dit Quintilien , quand une paiEon violeiite 
^ les agite, ne cherchent point ce qu'ils ont 
^ à ^diire. C'eft Tame feule qui nous rend élo* 
^ quens, dit-il encore. " Mon ame eft hot». 
. xiëte , & fortement émue des vérités que j'ofe 
écrire. Fuiifent fes infpirations me donner js 
pouvoir d'entraîner & de perfuMer ! 

Les premiers principes que je viens d'expo 
jfer, & qu« j'ai reflerrés le plus qu'il m'a été 
poflible , ( car la féche^e nuit à la vérité ) 
itoient néceflaires pour entendre t:e qu'on va 
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lite : je me livrerai déformais à me$ idéos , telles 
quelles fe préfenteronc à mon imagination. Pour 
me fuivre» il faut fentir auili fortement que 
*moi ; je le crois j mais fi j'ai dit la vérité , pour- 
quoi ma véhémence à l'exprimer diminaeroit- 
cUe de fon prix?^ 

Je prétends prouver que le DerpotiOne cft 
dans les Souverains Tatcour des jouiiTances » peu 
éclairé , & par eonféquent que la foumiffion au 
Defpotifme eft dans les peuples l'ignorance oa 
l'oubli de leurs droits. Inftruifez les Rois & les 
fujets , & le Defpotifme eft coupé par le pied. 

L'homme , je le répète , efl: un animal boa 
& jufte qui veut jouir. Le Defpotifme ne peut 
être admis par lui , ni foufFert par lui » dès qu'il 
efl: fuffifamment inftruit, attendu que le DeC 
potifme n'eft ni bon ni jufte ; qu'il n'augmente 
pas les jouilfanees des Princes, qu'il diminue 
leur puii&nce , qu'il détruit les jouiâances des 
citoyens y & qu'il attente à la fureté de tous.^" 

Tous les peuples que j'ai cités , en commen- 
<;ant cet ouvrage» tous ceux qu'on pourroit 
leur joindre , tous ceux en un mot qui feront 
jamais conquérans ou Defpoces « étoient » font 
& feront des ignorans. Ceux qui l'ont fouffert 

ou le fouifriront furent & fbnt d'ai^xes igno*^: 
sans. 




' 
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Tous les ades de Defpotifme ne font qut 
des combats dans robfcurité , entre gens qui 
cependant craignent les coups ; car l'homme tend 
au bonheur , & ne veut qu'être tranquille. Ap-^ 
portez la lumière & vous les verrez tous en 
paix. 

Cette lumière, à l'approche de laquelle les 
diflentions civiles f les crimes fociaux, les at- 
tentats publics , les préjugés , le fanadline s^a* 
néantiront toujours , eft la feule barrière que 
Ton doive élever cpntre toutes les erreurs , tous 
les brigandages politiques & les maux de la 
fociété. 

VinfiruQion & la liberté font les bafes de 
toute harmonie fociale , & de toute profpérité 
humaine ; j'aurois pu dire feulement rinftruSion $ 
caria liberté en dépend très*ab(blument s puifque 
rinftruâiou univerfelle eft l'ennemi le plus inex- 
pugnable des Defpotes ; ou plutôt , à l'époque de 
cette univerfalité de lun^ieres , le Defpotifme 
deviendra un être de raifon, impoffible à réalifer , 
ce qui vaut bien mieux encore ; car ilferoitab- 
furde & cruel de blefler les hommes fous le 
prétexte d'une guérifon in&illible. 

Il eft évident» & Ton ne fauroit trop fe le 
perfuadtr , que fii^uBion ^inirak qui fourni- 
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toit à chacun des principes fixes & isironnés » 
& devièndroit la bouflble invariable de nos )0- 
gemens , nous apprendroit à affigner aux noms j 
aux idées , aux chofes leur véritable valeur , & 
que dès ce moment on n'auroit plus à redouter» 
pour la tranquillité publique , les iliufîons qui 
féduifent encore les hommes après les avoir déjà 
tant réduits. 

Il efl; évident que nul hon^ne ne laifTeroit 
tranquillement incendier fes moiâbns ; mais il 
eft tout auâi évident que û chaque volonté ar- 
bitraire , chaque brigandage en finance , chaque 
coup d'autorité portoit avec lui , grâces i Tuni* 
verfalité de l'indrudion , l'idée d^un forfait fo. 
cial auilî dîreâ qu'un incendie volontaire , tous 
s'oppoferoîent à fon exécution. 

II n'eft pas moins certain que û tous les 
Princes envifagoient les fuites d'une adminiftra- 
tion aibiintire , fuites affreufes pour les hom* 
meà , & non moins terribles pour eux-mêmes 9 
ils fe garderoient bien d'être Defpotes. 

Jettes les yeux fur Thiftoire 9 laiflez-les retom- 
ber fur vous-même , & voyez ce qu'a pu Tigno- 
xance des- droits , des devoirs de l'homme, & des 
principes naturels. Ecoutez les éloquens déclama<* 
teqrs qui vous décrieront, en termes "très-faftueux» 
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ks maux dont Pcrpece humaine eft & fut rongée i 

¥ * 

& tépondez-leur : „ éclairez les hommes , vous 
„ n'aurez plus 'd'autre emploi à Paire de vo- 
)> tre éloquence que celui de vanter leur bon- 
,5 heur. '• 

^Eclairons .donc les hommes, & fur-tout lefi 
Princes j car il faut en convenir j il eft beaucoup 
moins étonnant qu'un Roi fe dife à lui- même s 

* 9 

la Nature entière eftfoumfe a mon pouvoir » ^ meî 
fûjeis fCont de dejiination qUe celle de nC obéir ^ 
de fM^yJmr ,• qu'il n'eft croyable que des hom-. 
mes aient foutenu de bonne foi le dogme de 
l'Obe'issance passive. L'amour- propre exalté 
devient démence (i); quand tout plie fous notre 
volonté , nous nous perfuadons aifément que 
tout en effet doit s'y ranger : mais qui peut fe 
dépouiller de fon exiftence » au point de la croire 
phydquement & moralement aiTervieà celui qui 
n'a pas plus de fens & d'organes que nous ? & 
que tout, nous dédgne pour notre femblable ? 
Cette abnégation n'eft pas dans la nature > & 
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(i) . , , . 'Nihil ejl quod credere de fe non 
pojpt , cum laudatus diis aqua potejïas. 

( Juven. fat. IV») 
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Ton ne peut , malgré toutes les illufions de 
l'amour-propre , conclure en pareil cas pour les 
autres . que d'après fon propre femiment inté- 
rieur. Convenez donc & ne doutez jamais que 
tout fauteur du Defpotifme eft un lâche que la 
terreur ou l'iritétèt conduifent. 

Ceft donc aux Rois qu'il faut s'adrcflèr. C'eft 
eux qu?il fkut ofer inftruire & ramener aux 
premiers principes naturels , dont, il eft très- 
làcile de s'écarter ;, raais à l'évidence defquels 
il eft impoffible de ne pas fe rendre quand- on 
les envifàge. ' . 

Oui , j'ofc dire qu'il eft impoffible de ne pa» 
concevoir & coftvenir que l'homme réuni en 
focrété, comme le lui indiqoelaNature & l'inftjndt 
dont die l'a doué > n'a étendu fes relations que 
pour Pintérèt de f«n bien-être, objet confiant 
& néceflaire de fes a(aions& de feff defirs. 

Les homms font nés en famille * , )« \t répète i 
& les familles ertfuife fe font èonfédirées pour 
réfifter au Defpotirme des bêtes féroces , des tor- 
reni , des ouragans , &t. De cela feul il fuit que 
le Despotîfme n'eft pas la conréquencede la fo- 
ciété , comme des fr éiietî^ues ont ofé Tôvancer j 



Voyez p. i^. 
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mais bien ranéantiâement de iafodété. CenVft 
pas une forme de gouvernement -, c'efl: l'anéan- 
tiâement. de toute forme eflentielle de gouverne*- 
ment j c'eft un Etat contre Nature. 
Etendons ces idées. 

Le premier principe, bafe de toute, difçu'inon » 
feurce de toutes vérités , eh matière de gouver- 
nement & de morale 9 c^efl; qu'on ne doit à la 
{bciété , qu'isn raifon de ce qu'elle nous profite ; 
puifque fon objet eft dé procurer des avantages 
à l'elpece hurnaine , de multiplier fes forces , fes 
licbefles & fes jouifTances. Ceft une vérité de 
fêntiment qu'il eft prefque auffi inutile de dé- 
montrer, qu'il feroit impolfible de combattre; 
que je crois avoir fuififamment établie , & qui 
lèra fouvent étendue & qonfîdérée fous fes di- 
vers ^rapports dans la difcuiSion de cet ouvrage, 
dont fille efl; la bafe. 

C'eft de cette ^rité qu'il fuit évidemment 
que l'homme ne doit au Gouvernement! qu'à 
proportion que fa conftitution fait les condi- 
tions meilleures ou plus défavorables , c'eft-à* 
dire 9 à proportion qu'il fe rapproche plus ou 
moins du jprgmier & unique motif de fon infti- 
tution ; c'eft ici le même axiome réduit à de^ 
termes plus généraux. 

Mais 
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Mais dans le Defpotifme ; la fer(f« éft le feuf 
droit 'y on n'y peut pas ptib faire avec juftice lè 
prooès à un révolté qu'à tout autre: il n'y a de 
Loi que celle du plus fort.- La 5Bftice n'yexifte 
pas: il n'y a point de citoyen. Un homme n'eft 
qu'un efclave : un efclave ne dbit rieti , parce 
qu'il n'a rjen de propre. Un homme de cœur 
fortira bientôt d'un pays 8& le ^Ôerpotîme^fer» 
établi. S'il ne le peut pas ,il fëra bientôt dégradja/ 
Où là patrie ne doitrîcnv ortitelui doitrïeitV 
parce qtté^lcs devoirs font réciproques. Le- gèuw 
vernement , qui eft un fcul: hbjnme ,* 'difpdftî"dé 
tous les autres pour fon {nlâifir ,fon caprice Vbà 
fon intérêt. - Tbès - lors chaqné^ritKvidua la^efi 
miflîon tacite de s'avantager autant quHl' fe 
fJourraTur le SouverâÎTi.^ Eti^juftice réglée'^ il 
ne fauroit y avoir de trahi fon dans un Etàf Dcf3 
potique, parce que Téfdave ne petit ItrPnr 
créancier ni débiteur. 'On rfè faiirôit énfreindtèl 
des Loîx & des règles dans îin gouverneméhti 
dont l'eflence eft de n'en a Voir point, &* cédé* 
faut de règles eft le vice qui ddirtôùt 'détruire V 
car rien ne fe conferve'ft ne' ft^ Reproduit dans 
la Nature que par des Loir -fixés & irfvanà^ 
jDles. ' ' ' * .».*,* w. . . 

Ces v^ités , j'ofe le dire , fout de l'évidence 
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la plus exa^e ^ leu^ ^éduâion eQr conréquente ^ 

le il ce tableau feml^jB. odieux, ce n'eft pas que 

jbn coloris fok eocagéré 3 c'eft que le Defpocirme 

eft une manieit d'être effrayante & convul- 

five. , 

. 11 eft le pIi^Sc terrible fléau qui.puiilè aSligec 

les homnies., par , il^ ne fauroît atteindra à fa 

perfef^ion» que;P^^ r^|!féantiâement de.Hiumanité 

oui doit lutter f f^s ceâe contre le malheur & 

lef.^ privations » tandis qu^elle recherche conti- 

nueUement & av^c ardeur te bonheur & les 

îc^i^fanc^ , cleS^k^àke la liberté. Un Empereur 

^rqit que le Peuple Romain n^e(Lt (ju'une 

|eu)p. tète , pput pouyoir la trancher,, d'un feul 

coup* Cétoit le. vœu barbare, d'un iaCenfé i 

mais il me defirott.qpe la perfedion du De& 

potifme. 

; C^ft, dans Içs Etats DeTpotiques, que, feti^ 

hlable à cet efclav^ qui ne fortoit jamais de la 

chambre d'un féroce. Sophi, fans tàterfatête avec 

fis deux maimpùwr voir fi elle et oit encore furfes 

\tfmdes , e'et]: d^n$, les Etats Defpotiques que 

\'homme conftprné peut fe demander fans ceâe 

s'il lui refte un foufHe de vie« unjentiment » 

une volonté » une ame ; ( heureux encore sH 
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étoît capable d'évaluer* fon avilifferaent ! ) (i) 
Mais c'éft auilî fur ces théâtres de la fervitude 
qu'un tyran a toujours le poids effirayam: de fes 
iniquités furpendu fur là tètè ; plus malheureux 
i^ns doute au fein des grandeurs , que Tinfdr* 
tune Damoclès , palpitant fous le glaive ; puif« 
qu'aux convulfions de la terreur le Defpote 
réimit encore le fupplice des remords , s'il 
en peut exifter dans un ^ceiir habitué à la ty« 
rannie. 

Un tel langage a droit d'étonner en France , 
T)ù l'on s'efforce depuis plufieurs fîecles d'intro- / 
duire le Defpotîfme, où l'on aîmème employé 
fucceflivement des menées fourdes mais effica- 
ces , & enfin des moyens violens & authentiques 
a ce but déceftàble. 

Le tems ou les hiftoriens écrivoiént , peu d'an- 
nées après un règne long & tyrannique qui 
dès- lors énerva la natioç..,,. Le? François ont îj.. 



(i) Lors dcs.afiranchiffemens du XlVe, fiede , plu- 
fieurs Efclaves fe refuferent à la liberté qui . leur étoit 
offerte , ( Spkikgium , voL n . /?. . ; 8 7- ) 

* Claude &ij(fd^ Evêque de Marfeiile, depuis Ar^ 
chevêque de Turin. Compar. de ^ouis ■ XIL 6f Louis 
XL {'toy. Philippe' de Corn. Tom. xi. édit. LoruL 
^747.) 

E z 
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^ toujours eu liberté & licence de parler à leur 
y, volonté de toutes gens -, & même de leurs Prin^ 
^y ces , non pas après leur mort tant feulement » 
„ mais encore en leur vivant & en leur pré- 
33 fence. '' Ce tems eft paâe , les paroles font des 
crimes ; la liberté de penfer eft prefque refufee. 
Ainfî Tibère étendoit jufqu'aux difcours ofTen- 
fins pour la tyrannie le crime de leze Ma)efté » 
inconnu auparavant lui, ou qui ne compre- 
noit du moins que les délits contre la chofe pu-* 
Wique s (0 ainfî les efpions & les délateurs ^ que 
ce tyran appelloit les prote&euts Jes Loioi » (2) 
fent les armes les plus chéries des Defpotes ^ 



(i) Le^em majejlatis reduxerat cui homçn apud ve^ 

- ter es idem , fed alia injudkium veniebant ijtquis pro- 

ditione exercitum^ aut pkbem feditionibus ^ deniquc 

malè gejia rep, majejlatem populi romani minuijjet. 

FaSa arguebant i dtSaimpiuiè erant, (Tacit. annal. 

L. I. ) 

' ' * Cujiodes. 

(2> Subverterent potius jura quant cuftodes eorum 
amaverent. ( Tacit. annal L. IV. )' 

Et Tacite fait enfuitc cette réflexion belle & tou- 
cliante : Sic delatorts genus hominum publico exitio 
repertum , S? /^*n£f qiddem mnquamfatis coërcUum ,' 
per pramia €liçUbarttur. 
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& Hnquîfitîon civile eft le iymptome le plus 
aflfuré des progrès du Defpotifme. 

n s'eft trouvé parmi les neveux de ces Fran-^ 

çois courageux qui ofoiefit juger leurs maîtres 

& favoient les fervir , des hommes dont la plumé 

vénale a écrit contre la liberté. / 

Tout ce qui a précédé , tout ce qui va fuivre , 

ne leur eft pas deftiné ; il faut réformer les 

' cœurs avant que de redrefler les tètes. Eh ! qui 

jamais a tenté défaire entendre le langage de 

rhonneur aux efclates corrompus & vendus. à 

la tyrannie. Us débitent & prodiguent leurs dé- 

teftables principes , d'autant plus hardis à coa- 

' quérir & corrôm{>re des proféiytes , qu'ils font 

: plus encouragés & plus foutenus par une coût » 

qui , dénuée de conGdération , de refpedfc , & 

' cônfequemment de véritable & folide autorité, 

paie tout , gage tout , & acheté les fuffirages 

Qu'elle ne fauroit mériter. 

Ecoutez fes émiflTaires. Leurs bouches & leurs 
'écrits retentirent des grands mots, honneur^ 
, obiijfance , fidélité. Vils efclaves ! qui fouillent 
Jufqu'aux vertus, en les dénaturant dans leur 
application & leur emploi , & dont on ne fau- 
. uÀt dire ^'ils font plus odieux ou plus ridicules , 

E 3 , ' ^"^x 
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quand on les ehtenâ combattre It liberté & rlu 
clamer contre fes droits ! 

Mais ceux-ci fonde plus petit nombre ; j'ofe 
encore refpérer. Peu d'hommes peuvent être 
très-bons; croyons que bien moins encore peu- 
vent être très-méchans. 

La pilupart des citoyens^ énervés par rinflucnce 
du Gouvernement , aveuglés , foit par ignorance 
des faits , foit faute d'examen t foit faute de 
prévoyance & de fagacité , foit par la féduâion 
des fauteurs du Defpotifme y embraifent plutôt 
une opinion , qu'ils ne fuivent des principes 
£xes & réfléchis. 

Cefl: relativement au degré d'attachement que 
Ton doit aux Loix de fa patrie , aux efforts qu'on 
doit faire pour leur maintien & leur défenfe » 
qu'on fe trompe le plus fou vent, parce qu'on 
. n'a point étudié ce devoir le plus important de 
tous. Là plupart des hommes proftituent Vhiu 
manîté par une obéiflance pafltve ; d'autres auiS 
« ne difcernant pas les circonftances où elle eftdue 
au Gouvernement , de celles où elle ne l'eft pas, 
où rhenneur même ordonne de la refufer» 
confondent, fuivant leurs préjugés, leurs préven- 
tions, mais fur* tout fuivant leur intérêt par* 
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tonnel > la fervitude avec Tobeiffance , & la féi^-^ 
meté avec la révolte, (i) 

Nous arrivons tous dans la fociété aVec 1^ 
mêmes devoirs à- peu-près ; & la difFérence qui 
fe trouve entre les divers citoyens , n'eft que r&- 
iativé à la différence des moyens ; car en géné- 
tal les devoirs font lès mêmes pour le plus 
élevé comme pour le plus obfcur. ' 

Ils font plus ou moins facrés > en proportion 
de ce que le Gouvernement eft plus ou moins 
équitable , c>ft.à dire j plus ou moins avanta* 
geux à la nation qu'il régit ; ear ( on ne fauroit 
trop le répéter ^, ) la Nature n'a formé les focié- 
tés que pour les befoins des hommes ; & Toh 
doit conclure de ce principe » cet autre théo- 
rème important , bafe de l'économie politi- 
que , que les âevoirsfont ^ ne peuvent qu^être frè^ 
'portiofmeb aux droits. ' 

Le maintien de lalbciété eft donc le prcmîct 
devoir du citoyen, parce que chaque homme 



(i) Pauâ prudentiâ , honefta ab deteriorîpus ^ utU 
lia ab noxiis difcemunt^ plures aliorum eventis do-, 
centur , dît Tacite dans fes annales^ 

On fe trouve bien pauvre quand on médite de bonftc 
M Tacite. 

E4 
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ie doit^v^int top t -le foin de fon bien être. A; 
qiv'il doit enfuite aide & fecours à fes fetn- 
jblables. 

Quelque foit la place où la Nature ait fait 
.jas^itre un citoyen, il doit toujours à la patrie, fans 
doute; mais plus il eft élevé par fa naiffance,par fes 
titres, fes droits, fes privilèges , fa notabilité, 
ou , ce qui revient au mètne , par les bienfaits de 
la fociété , dont les avances portent un intérêt 
continuellement exigible , & plus il a l'obligation 
étroite de défendre fon pays , fa conftitution » 
au péril de fes biens , de fa vie , de fa liberté 
même ; car les différences que la fociété a mifes 
entre le peuple & les citoyens notables ; les 
. diftinâions qu'elle a établies dans tous les gra« 
jdes de la hiérarchie , font pour le bien de tous » 
& npn pas pour Tavaptage exclufif des Grands ; 
& lorfqu'on profite des avantages d'un marché ,. 
on ne fauroit av6c juftice fe fouftraire aux con^ 
ditions qu'il renferme , fuflcnt- elles onéreufes. ' 

,, L'honneur , dit Ariftote , efl; un témoignage 
',, d'eftime qu'on rend à ceux qui font bienfai- 
,3 fans i & quoiqu'il fût jufte de ne porter de 
,9 l'honneur qu^à ces fortes de gens , on ne laiiia 
M pas d'honorer encore eeux qui font en puiC 
Il fance de les imiter. " Il fuit de cette belle & judi« 
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xletifa peûfée , ^quetout Grand inutile à fes 
compatriotes , eft un véritable banqueroutier.. 
Fofons donc comme un principe faint & indet- 
truâible , qu'il eO: de devoir de lutter pour fa pa- 
trie. JuYenal parloit en philofophe» quand il a dit^ 
lorfque le vice règne ^ la vie privée eft la place d^ho 
neur ^ car Toifîveté eft la Traie philofophie ibi 
ie règne du Defpotirme (i)s mais il ne parloik 
pas en citoyen. 

Celui qui réfifte de toutTon pouvoir à la deftruc* 
,tion de la fociété dans laquelle il eft né » n'a pas 
moins de mérite, que celui qui tâche de prolonger 
les jours d'un père caduc , & de lui rendre » s'il 
le peut la fan té; peut-ëtx:e ne travaillent- il pas 
moins en vain : peut-être même vient-il un tems 
où les remèdes de la fociété font inutiles , comme 
ceux de la médeeine dans des crifes défefpérées. 
Les Atmibal , les Aratus , les Bélifaire , n'ont faic 
que f ufpendre le décret porté fur leur patrie ; 
mais II Ton ne régénère pas une fociété qui pé* 
lidiie , on peut du moins en former une autre* 



(i) Mox inter quafturam ac tribimatum plebis {m* 
num quiète 6f otio tranfit , dît Tacite en parlant d*Agri- 
cgla ; gnarus fub Nerone tempbrum quibus inertiapro 
Jhpientiâ fuit. 



-On le petit même fans boulev^fement. Le régné 
de la chevalerie « celui des grands vafTaux , celui 
des favoris , celui des miniftres, celui des finan- 
ciers enfin , font des révolutions abfolues fous 
le même nom national* 

Ce n'efl; pas que l'efprit du citoyen , le pre- 
mier reflbrtde^ fociétés, ne fe détruife à leur 
décadence bien plus encore qu'il ne fe dénature* 
^ Dans les momens de détreffe , tous fentent le 
mal & murmurent j mais pourquoi ? Ceft qu'alors 
lés papiers publics n'ont pas une marche aflurée » . 
& chacun tremble pour Gl fortune. Si dans ces 
tems orageux & critiques , l'on raifonnoit avec 
tous fies particuliers, peut-être leur trouveroit- 
on des idées abfolument contraires au retour 
vers le bien.* 

Car le Gouvernement une fois Defpotique 
exclut & détruit les lumières & la volonté même. 
Il n'y a plus de patriote , parce qu'il n'y a plus 
d'homme éclairé en gratid , & qu'il n'y aura 

'bientôt plus de patrie. On ne fongequ'à foi^ 
chacun gémit , parce que le fit de chacun eft 
attaqué ; alors la caufe de chaque particulier de- 
vient la caufe commune ; & le malheur général 

^eut tout réunir. 

Ceft de cette crife même qu'il faut profiter ; 
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«c^ëfl: auhfi'qVà certaines époques Ton ne fatiroit 
attendre le remède , que de Te^cès du mal \ c'eft 
alnfi qu'on peut efpérer la régénération de la 
fociété au période le plus aecétéré de (a déca^ 
dence. 

Si Guillaume le Conquérant eût été plus modér 
ré : fî fes fucceflfeurs n'eu0ent pas montré tour- à* 
tour tant de foiblefles & de manœuvres defpo- 
tiques\ (contrafte prerquè inévitable dans le 
gouvernement féodal)SMesÂnglois euâent moins 

éprouvé toutes les anxiétés de l'autorité arbU 
traire , ils ne feroient pas devenus libres. 

Sans les abus de la féodalité & les excès des 
Grands, la liberté n'auroit jamais peut-être été 
rendue à l'Europe, (i) 

• Il eft trop heureux alors que tous les princi« 
pes font inconnus ou détruits , que PintirH 
aiguillonné puifle redonner quelque enfemble» 



(i) Loui^ le Gros en France ; long-tems après tiii> 
Tréd^ric Barberouflè en Allemagne) & les Rois d*An. 
gleterre , n'établirent & ne foatinrent radminiftradon 
municipale que pour abàiflêr les Grands , & diminuer , 
par le contrepoids de cette înRitutioa , leur autorité 
exorbitante. L'établiffemèht de radminiftratioiî muntçi. 
pale a été dans toute TEurope l'époque du recouvre- 
ment de la liberté. , . . 
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Se fourfilf encore des moyens au' feln du caitiof 
de Fanarchie. Celui qui oonnoit les hommes ^ 
tire parti même de leurs défauts. 

J'entends répéter fans ceffe , ^ que Pigoïfme cft 
^ le premier vice des peuples corrompus : que 

'^tout efl: perdu quand Pigoïfm domine: que 
n t'égoïjme eft le dernier degré de la corrup- 

'„ tion. '' 

• Tout cela peut être fort philofophiquc , &; 
vrai à beaucoup d'égards ; m&is avouons de 
bonne foi que cet égoSfme , objet de tant de 
fatyres , & cependant fi commun , fut toujours 9 

•& fera dans tous les tems le défaut le plusse- 

'^xiiral de l'humamté ; car les hommes à qyi \z 
Nature prefcrit le. fentiment & la néceffité de 
is'aimer avant tout , (1) penchent à s'aimer exclu* 
iivement. . . 



(ï) Un Auteur célèbre a écrit : « je préfère , difoît 
/n'uti Philofophe ,' ma Emilie à moi, ma' patrie à ma 
. 39 famille , & le ^enre-humain à ma patrie. Telle eft la 
' n djçvife de Thomme vertueux." 
' Je dis que non ; car ce fendtniQnt n'eft pas dan» le 
cœur humain ; & la vertu n'^ft pas contraire aux .pen- 
chai)Sf de la • Nature^^ Cette maxime a le coup-d'œil du 
. chqrlatanifmc $ mais comn^e pn n'en fauroit foup(^onner 
l'Auteur , on peut dire que renthoi^fi^me Ta^égaré. 
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Pêut-ëtte ce défaut eft-il auill le premkr Sç le 
plus néceiTairé de tous les reûTorts que la Nature 
ait donnés à T homme. L'amour- propre efl: au, 
nioral ce qu'eft le fang au phyfique. L!un ed 
auilî indifpenfable que l'autrf à notre conftito*. 
tion. Cette pafiion crée & développe toutes nos 
fappl^si. Elle efl: dai^gereufe lorfqu'elle efl: exal- 
tée; ma^s le fang, fans la circulation duquel Jes^ 
animaux ne peuvent YÛ^re^in infliant , ne ca^fert^ 
il pas des ravages affreux quand il,s'enfla.mine?^ 
Le fang efl; la fource de la vie : que feroit l'homme 
fans l'amour- propre? le plus médiocre ,1e plus bor«^ 
né, le p}us foible & le plus inutile de tous içs êtres. 

Quoi qu'il en. foit , npus fommes tous çon-% 
duits par l'amour- propre , ou ce qui revient au 
niëme par Pégoïfine. Il inmage fur toutes les 
paillons; & fon empire efl: éternel ,. tandis que 
celles-ci s'afibiblifTent fans ceife. 

Or il n'efl; pas poffible de refaire Ij'hijma- 
lîité. Tout le talent coniafle à en tjrer parti : 
néus devon» être gouvernés- pat hBS- *pré)iigés'& 
lios pâffions^ La fcience dé l'éâùdaUbn' politifquéf 
ell de noua infpirer des préjugés .qui tendent 
au bien gênerai a. & d'y^ âirigcf: nos U'I^Çp^nSt ; 

On nedevroit doive ^ pj||^ler avi:sÇ'j^oa\P^6s ,.&; 
^.1-lout.^ aiw. Çtiaceji. > que de leur. ài^/W 
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n eft ridole des Souverains. Tout dans leur 
ame avide s'y rapporte , aucun autre objet 
ne les aflfedle : ginirofiié , hicnfaifance , jufiice , 
ne font pour eux que des mots ; encore 
Ibnt-ils les moins connus de leur langue. Les 
mouvemens éphémères d'une fenfibilité produite 
f2cç l'inftindt , & non pas fondée fur des prin- 
cipes , font étouffés & détruits par la moindre 
fantaifie , & l'on ne porte avec le diadème ni 
les remords dévorans , ni l'importune pitié, (i) 
Si l'on difoit à un Souverain , qtCil ritfi élevé 
au dejfiis Jes hommes que pour leur avantage , ce 
feroît lui offrir une grande & refpeâiable vérité ; 
mais airurémeht il ne la èroiroit pas , (2) & cette 



^i) Racine Pa fi bien dit : 

Quanil on eft fur le trône, on a bien d'autres foin». 
Et les remords font ceux qui nous pefenc le moins. 

(2) Les premiers s'en font cependant .douté «. & ils 
ont fagement fait. Faudroit - U citer des preuves d'une 
vérité fi confiante ? On retrouve dans l'Auteur des for- 
mules le modèle de l'Edit par lequel les Rois de France 
îndiqttoîent à la nation celui de leurs cnfans qu'ils avoient ' 
défigncpour leur collègue, j^ Et nos und cum confenf» 
n pxocerum nofliôrum in ^egmnûfiro iMû JUium noft 
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moralité Teonuieroit beaucoup , fi «lie àè Vinu 
toit pas : „ apprenez à vos pupilles que la 
„ Nature n*a pas deftiné l'Europe entière à être 
^ le jouet de dou^e familles» " difoic lefenat de 
Suéde aUx gouverneurs de fes Princes. Il auroit 



^5 trum régnare préçipimus ^ !^c. " hts Rois croyaient 
alors f^ doute que lcux$ fujets avaient droic de 
compter avec eux. , 

On voit dans le regîftre des plus anciens Parlemens 
Angloîs ces propres mots : ,j Tout jugement appartient 
^5 au Roi & aux Lords. '* 

Pourquoi^ dit Robertfl>n>n parlant du ^changement 
des propriétés allodiales en ^ro^xiétés féodales^ poiir^ 
quoi un Eoi fcfçroU^il dépouillé lulrhênn dejis db- 
maines , Jî en ks divifant 6f ks partageant , U n'eut, 
acquis par-là un droit à des Jirvices quil ne pouvoit 
exiger auparatmnt. 

yy L'état de la Royauté , difoit Elizabeth aux commu- 
yy nés , n'aveugle que les Princes qui ne connoiflent pas 
^ les devoirs qu'impofQ la couronne ; j'ofe penfer qu'oa 
^ ne me comptera pdint au nombre de ces Monarques 4> 
35 Je fais que je ne tiens pas le fceptre pour rnon avcm^ 
yy iage propre , Êf qt^c je me dois toute entière à lafo-^ 
yy ciété qui a mis en moi fa confiance. ( M. Hume. ) 

Elizabeth étok aflez éclairée t aflez grande , pour pen. 
fer amfi ; mais peu de Prioces font apffi grands* qi^Elû. 
9;dbeth. 
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payé bien cher l'audace d'avoir publié cette 
vérité « fi le nouveau Guftave n'étolt pas un 
grand homme » & n'éteit pas arrivé tel fui:^ le 
trône ; car peu de Souverains favent encore » 
ou veulent entendre , que ieur peuple n'eft pas 
deftiné de droit divin à leur fervir de bètes de 
fomme ou de p afTe-tems. 

Si l'ondifoità ce Souverain, qu'il $*en fimf Je 
beaucoup qu'un grand Roi- fait celui qui augmente 
ie plusjbn autorité , ce feroit une maxime très- 
certaine , mais il ne la comprehdroit pas ; car elle 
tient à des principes qu'il faudroit d'abord met- 
tre à fa portée. Coimnent donc l'inftruire de 
ce qu'il hii eft fi important de favoir ? 
' On a répété fouvcnt que ks Princes devroteni 
toujours avoir la poJlérUé devant les yeux : ne vau- 
droit-il pas mieux les fixer fur le mot moins 
fonore &plus puifTant intérêt ^ et mot fi décevant 
pour l'humanité ! Un homme de beaucoup d'ef. 
prit a dit t quand Pintéret veille dans notre cœur , il 
y annonce le fommeil de la Nature y cette penfée eft 
très-fauflc % & n'a produit qu'une phrafe bril- 
lante. L'intérêt eft le premier appétit & le plus 
fur mobile de la Nati^re. Traitons donc les Ko fi 
en hpmmesi lepUons leurs réflexions fur eux- 
mêmes s 
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mêmes , & teneins4eur avec hardiefle & limplicité 
â.peu-près ce langage. 

» Saî^ doute îl faut étendre votfe autorité. 
,, La chofe publique n'eft que le piedeftal de 
jy votre grandeur. Tous les pas qup vous faites 
j5 doivent concourir à votre agrandiiTeraent ; 
3) mais en eflayaot d'augmenter votro autorité , 
j, craignez, de diminuer votre fuijfance. Soyez 
jiyjufte & modéré pour votre intérêt; car oa 
^ n'opprime pas les hommes fans danger. 

^ La Nature efl: bornée dans fes largeâes ; 
^ elle les a réparties d'une main économe & équi- 
pa table, c'eft-à-dlre » très- également à peu de 
9 cbofe près ; & fi nous calculions tous les avan- 
yy tages & les défavantages phyfiques & mo- 
^ raux de chaque individu » nous trouverions 
yy une bien petite différence d'homme à homme. 
yy Au moins n'en exifte-t-il aucune dans la diC- 
y, tribution des droits relatifs à la liberté , ou ce 
yy qui revient au même , relatifs au reffe3 qu'exi-* 
„ gc toute for H de propriété. 

yy La Nature les a difperfés avec la plus par-i 
^ faite impArti^Uté. Tout individu a fies droits, 
]» & coatraâc pat cela même des devoirs dont 

F 
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„ rexécution cft de premier intérêt, & du plut 
5, évident avantage pour chacun de ces indivi- 
5, dus > puifquè fes droits y tiennent infcparable- 
,5, ment. Droifs & devoirs , voilà le balancier de 
„ rhumanîté- Ceci n'eft point un étalage affedé 
^ de morale : c*eft la bafe du calcuî de la fo- 
35 ciétés & chaque homme trouvera la démonf- 
^^ tratlon de ce principe dans fa propre expériego- 
59 cfe , quand il voudra Vy chercher. 

55 Repouflcz donc pour un inftant les ilfu- 
^ fions de Torgueil ; fortez de Tivrefle du pou- 
55 voir. Interrogcz-vous dans le filence des pafc 
55 fions , & fôuvenez-vous que Favidîté connoH 
5, & fert mal fes prostrés intérêts. 

55 Le peuple auquel vous commandez n'a pu 
55 vous confier Femploî de fes forces que pour 
55 fon utilité, ou ce qui revient au même, pour 
55 le maintien de h fureté publique , tant înté- 
^ rieure qu'extérieure , & pour tous les avan« 
55 tages qu'il s'eft promis, quand iï a inftitué une 
,5 autorité tutélaire. Vous ne lui avez pas arra- 
5, ché Texercice de fes droits , car il étoit le plus 
55 fort avant qu'il vous eût créé le X>épofi- 
55 taire de fa force (i)« Il vous a rendu puif- 
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(i) Le ferment (PobétflktKe ^ue l«s Asagoimeis prâh^ 
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)^ faut, pou^foti plus. frand^hien* Il tous réf. 
5^ peâe, il vous obék pour Ton plus gc^tid 
), bien. Parlons plus dairemeat encore } il vous 
jj paie & vous pàiç trèe-çhcr , parce qu'il et 
), père que vous lui rapporterez plus que vous 
^ ne lut coûtez. 

5, Vous êtes , en un mot , fon premier falarii , 
^^ & vous n'êtes que cela ; or il eft de droit 
^ naturel de pouvoir renvoyer celui que nous 
9> payops, & qui nous (eri mal^ comme ilefl; 
)) contraire à ce droit naturel , que chacun ne 
Pi foit pas libre d'examiner , de connoitre fes 
,) propres intérêts , & que les droits des hom- 
>, mes puiâent être arbitrairement diminués par 



toient à leur Souverain eft vraiment fublime , en ce qu'il 
rappelloit à leur Roi cette vérité que nul autre n'a peut- 
être entendu. Le grand Juftîcier prononqoît à Tinaugu- 
tation du Roi ces mots au noih des Etats : Nos que va» 
Jemos tante como vos , y que podemos mas que vos , os 
agemos nuffiro Reyy Senor coH uâ queguardeis nueftros 
futros ^ Jî no ^ noi 

yy Nous qui (bmmes autant- que vous » & qui pou« 
)) vons plus que vous , nous vous faifons Roi & Sd- 
3, gneur , fous la condhion que vous garderez nos Loix 
ji & nos privilèges i ji «ofib ^9Q« " 

^ , Fa 



/ 
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^ ceux qui ont été chargés de les défendre. 

^ Smvenez^vous , difoit Louis XI. en moi>- 
;i9 rant à fon fils , que la Royauté riefi qiiune 
a, choorgt publique , d&nt vous rendrez un cùmp^ 
5, rigoureux à celai -^ui^ feul^ difpofe dçs fcepfres 
35 & des couronnes. 

,33 l[n grand Roi "^ ne craignoit pas d'avouer 
33 dans une convocation des députés de fa na- 
33 tiop , que la règle la plus équitable ç^, tpie ce 
n qui intérejfâ tous 9 foit connu de toyis^ on 
.33 pourrolt lui dire : ce n'efl; pa$ la pins équita^ 
.55 bUi c'ejl lafmle équitable. '* 

^ 33 Ces vérités paroiifent dures à qui les entend 
,, pour la première fois. Elles vous irritent plus 
33 encore qu'elles ne vous étonnent » & je de- 
33 vine votre réponfe. Que m'importe le droit , 
33 m'allez-vous dite , fi le fait a décidé pour moi ^ 
5, Je fuis le plus fort i ^ sUl ejl vrai quepabufe 
3, de P autorité qui me fut confiée , je fuis & je 
,9 f aurai maintenir mon ufurpation vis* à^ vis de 
„ ceux quife font imprudemment dépouillés du pou^ 
3, voir de me contenir, 

33 Telles font les illufions dont fe repaît Pin- 
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[ * Sdowd l dans Un Writ de com>oc. XlIU.Jîccie» 



^ , fatiable ' cupidité , qui. ii!en vifag€ qùé les> 
^.tnoyws de fe fatisCaice^ &s?écourditaifément: 
M fur leur danger. : ; Lj I ) * ;; ^' a î rc 

,, Penfez à ce mot R.ikg^y qu'un infeuré 
1^ adrefla iin jour à un ipuiflànt Dcirpotei: ?tie. 
» feroiS'fu , Philippe , ^ Mw ^^x ^j>^x s\avifoient 
„ Je ^e «o« , /o«/« Us£oi$:4pie, tu Ms oui ? (Cl ) 

„ O Prince, ^à qui la • Nature n'a pa& donn4 
^ plu s -d'organes &< de {acuités qu'à tout autr& 
^ homme , votre peuple & vous ne tenez Pptic 
^ à l'autre que par 1er lien lé'trok de* l'm^Viir/^ui: 
^ vous unit tous. Si vousj ile. rompe^s^ vous? 
,^ compromettez vo^è i exi{^de , ioit* que la* 
35 fociété VQU« arràdie le ponvpîf''dans lequeL 
y elle ne trouve quJoppreffioH* Scrmalheurc^' auTlièu^. 
55 de prQte&ion &proJpéritéi ibit que vausrétBir^ 
5^ fiflîez à énerver vos fujéts^ par la fervitude , • 
55, & à ruiner leur pays par les ravages du Dètl: 
55 potifme , «ar votre puiffance exagérée fubira-. 
55 le fort de l'Etat , qui , épuifé d'hommes & 



(i) Le fage Plutarqiie dit : ( Traite de la mauvaife 
honte 5 cfiap, 7. ) que les habitans d!Afie étoient les ef. 
claoes cTunfeuly pour ne pas /avoir prononcer cettr 
Syllabe Non. 
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^ de TeiâbfifceiB * ^'écrimiera û*t6t qu'on entrée 
^prendra de le renvcrfèr , & qu'il ne ièra^é« 
„ fendu que par des Efclaves. " 

^ Vous êtes certaiheriieht le plus favorifé par 
^y la i/À. SPvous lil'fdUlez aux pied^ , ce ffta 
,; vous'qui y j^^erdre^lôplus. Si vous avez en- 
^ frJKiht tine fois oes Loix embarrafl^ntes , la 
^ crainte e0; la feule cho& qui contiendra vos 
^ fujetfi. Si elle cèîile un • moment , vous êtes 
s^rp^rdtt par les feooufles 4e lairévolte^ & vous 
^. ètes.mCoffe pecdîn -avec tout; T^at , fi elle 
1^ continue , par la Mdieté & IHmpuilTance de 
,î la fervitudee -Un grand homme habitué à ob« 
M fejrver les Defpotes;& les £fclaves ,ra, dit-il» 
^ ily alottg-teim j^&>cetteitét|ielte vérité fe vé« 
9^ rifiera dans tous les pajrs & tous les âges : 
,» la crainie eft le fias foAle lim qui puijfe con^ 
f^tinirbs hommes 4 car ceux qui commencent à 
M crainjre tmi^déja commencé à hal$r. (i) 

»,. Si vous regardez lés. privilèges des divers 
91 ordres de vos fujets comme des abus , vous 



(i) Metus & terror ejt , infirma vincula çaritatis^ 
qua ubi rçmûvçris^ qui timcrc dejîerint , od\ffc incipient, 

( Tacit. vit Â|[ricoL ) 



9> 



9> 
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«9 êtes à la veille de voir regarder comme teb 
^ vospf^fires privilèges $.£ar la repréfaille eO: 
5^ le droit de la Nature. 

„ Les privikges fout des aèns ^ difoh un Mi- 
„ nilère dp nos jours. Son égnoraiice (èule le 
„ lavoit du crime sU Jcze-MajêJH i car les Rois 
^ ne ibnt-ila pas tels , par un privUegf attaché 

à leur famille ^ à leur perCbiane ? 

3, Ne calcul(Mis , fi v^s «rocile^ • que le( 

moyéiis les plus fùrs. d'aifeoir fur une ba(« 
^ folide le pouvoir arbitraîœ» dont il eft fort 
M agréable de |outr 9 mais tràs-dangereux d'abu» 
,, ièr i vous verrez bientôt qu'il faudra le mo» 
,, dérer , & que les caprices des Domitie^s & <ie6 
,, Héliogéb^ ne font pas de bons moyens {k>ur 
„ réduire les hommes & les fixer. 

M Aujourd'hui tout^ les autorités font iiap- 
,, prochées plus ou moins du Defpotifme. Com#> 
^ ment fe foutiennent-elles ? par les individu» 
„ qu'elles y ont fu sntérefier , en leur en abaa* 

donnant une partie ; en forte que, par exem<!> 

pie , la puiâance d'un Roi abfolu tient infé«- 
^ parablement à la confidératien de fa ndsleffe i 
,, à la fidélité de fes milices , à l'économie d^ 
yy fes Miniftres , à l'aveuglement du peuple qui 
t^ 9'abufera très^aifément fur les motifs de vo» 

F4 
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,, manoBUTres ; mais non pas fur vos véxatfoâi 
^y dont les fuites font trop ruineufes & trop 
,5 vifiblcs* 

3, Les ombres & les nuances font nécd&ires pour 
19 faire reâbrtir les objets. Si vous les. confondez, 
3) fi vous renverfez rhiérarchie dont vous êtes 
„ le chef, fi vous découvrez aux hommes leurs 
^ chaînes , fi leurs yeux ne font plus fafcinés , 
^y fi leurs bras ne peuvent plus fuffire à votre 
9, cupidité, fi vous gafpillez follement les ri- 
I» cheffes^que leur arrache votre inlàtiable tyran- 
^ nie , que gagneroient - ils i/ ramper encore ? 
9, Ils fe fouviendront qu'ils font les plus nom- 
,, breux & les plus forts y que vous n'avez de 
^y puiflance^ que celle qu'ils vous abandonnent 
^ ou vous procurent. 

9, Ils fe fouviendront que les hommes qui vont 
'm tous fe perdre dans le cercueil des tems , que 
^ les hommes égaux tn droits^ égaux en devoirs^ qui 
,, ne font diilans les uns des autres que par le 
,3 degré futilité dont ils font à leurs femblables j 
,, réclament au même titre la liberté , & ont 
,3 tous un égal droit à la défendre lorfqu'elle 
^ eft attaquée. 

,3 Us fe fouviendront , que Ton dit maître un 
ji tel» Monfmr un tel » Monfçipîmry votre AlteJJi^ 
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^ votre Majefti même \ que derrière tout cela il 
^ n'^y a qu'un homtne $ mais aujQî que derrière » 
^ touiteh il y a un homme : 

^9 Que rintérèt de la liberté publique féGde 
M également dans chaque membre de la focicté 
,, établie pour la fureté & l'avantage de tous ceux 
s qui la compofem s 

» Et que les lettres de cachet \ par exemple , ce 
^ chef-d'œuvre moderne d'une ingénieufc tyran- 
55. nie (0 5 font plus dangereufes pour les hom- 



^ (i) Tacite nous apprend ( mœurs des Germains , 
çhap. 7. ) que chez les Germains^ leMagifirat lui-même 
n'avoitpas le droit cTemprifônner un homme libre ^ ni 
de lui infliger aucune peine Corporelle» 

On trouve dans les Ordonnances des Rois de France ^ 
( tom, L p. 72. 80. ) que perfonne rïe pouvoit être aï* 
rêté^nimis enprifonpôur aucune dette particulière y 
^ même ( ibîd. vol. j. p. 27. ) qu'il étoit permis (Tar- 
Tacher des mains des officiers un prifonnicr arrêté , fous 
Quelque prétexte que ce fut , à moins d'un crime capital. 

Quand Bouchard de Montmorencî rejetia conftam- 
mcnt le jugement de Philippe L qui le condamnoit en 
(aveur de l'Abbé de St. Denis > on lui permit de fe re- 
tirer , mais on n^e rempHfonna point ; attentat au^ 
droit naturel j violation de la liberté alorjs inconnue 
aux François , comme te dit expreffémcnt TAbbé Fuyer ; 
npn tentusy mosneque enim Francorum eji^fedrecedens. 
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,, mes, qne Vitifernale iavetition ieBufirisitft 
^ ce qu'elles réûniâTent à TillégaUté la plus odieufe 
I, un impofant appareil de jiiftice , Candis que ce 
^ {vifpMtit tChiCÂt du moins quel'aâe de phrénéiîe 
5, d'un rtonftre infenft tel que la Nature n'en vcu 
^ mjt pas deux en plufieucs fiecies. 

^ Us ne fe laifleront plus abufer par le grand 
„& myftérieux mot de fecret SfEtat\ï\s penfe- 
,, ront que celui qui tendrôit à faire , des intérêts 
^ des peuples , & de ceux deS Souverains , deux 
,, objets diftinâs & féparés , feroit un art aufit 
,, oriminel qu'infenfé ; ils penferont que le viri^ 
,5 table fecret d'Etat confifte uniquement à rendre 
5^ les hommes heureux, & par conféquent à les 
„laiirer& maintenir paifibles poiTefleurs ^ff leurs 
5, travaux & de leur liberté.* 

,, Que nui homme n'a droit d'affigner les cir-.' 
,5 conftanccs où l'on peut permettre de violer la 
^propriété j cette bafe uriîque de toute foçiété^ 
9i à moins d'un délit foéiai, qui i^nd le malfaiteur 
„ indigne d'être citoyeii. 

55 Que celui qui fut charge de maintenu ce 
95 droit de propriété y ou plutôt qui ne fut créé que 
95 dans cel objet , abufe indignement de la con^ 
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9 fiance âts cicpyep; & ^evieac rcnnemi public^ ''^ 
50 lorfqu'il y atente» 

„ lUpcnferont , qu^ils ne fe donnèrent un Prince 
,, que pour fe préferver d'avoir un maitre i c'cft-à-f 
53 dire un tyran violateur des droits naturels ante- 
,5 rieurs à toute fociété » & conféquienutienc 
^ à toute autorité. 

,, Ils penferont qu'il n^eft point de propriété 
19 plus chère & plus facrée que cdie de notre li-- 
^beité perfonnelle, & fur^tout que c~e(l être 
3) étrangement aveuglé fur fes intérêts & Tes 
,) droits que de confentir à la perdre à la vue 
3, d'un papier illégal > quand on peut enchaîner la 
,, main qui l'a figné , & qui le livre aveugl^ent 
,/aux fantaifies des maitrefles , &aux vengeau* 
I, ces des Miniftres & des Commis. 

,5, Envifegez tout cela , Prince , avant qne de 
I» prendre le parti dangereux d'opprimer les hom^ 
„ mes fous le faix du Defpotirme i rcfléchiffez 
„ que dans les pays où le Peuple fera ferf^ où 
„ par conféquent il fera défintércffé de/ la chofe 
,5 publique , & ne fera pas maître de furveillec 
,5 à fes intétêts , de calculer les avantages qu'il 



* Ce mot eji dç PÙne 6? Trajan. 
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^'retire cle l'adminiftration , àt repréfenter feé 

yy droits , de prévenir les atteintes qui peuvent 

^ y être portées 9 de travailler & de jouir en paix, 

^ defavoir ce qu'il doit &* pourquoi il le doit 9 

,3 de ne payer que les rétributions néceflaires à 

^ l'entretien & aux fondions de l'autorité tuté- 

^y laire à laquelle il s'eft fournis pour fon plus 

,j grand bien ; réfléchirez que dans un tel pays 

,9 il n'y aura ni forces , ni richefles , ni enfem- 

3, ble , ni conHAance , ni mduftrie ; qu'une telle 
3, qonftiiution ne^ fauroit être appellée fociésé , 

,9 qu'elle efl: contre nature & par conféquent infta* 

y, ble & orageufe ; qu'il n'efl: ni fol , ni climat 9 

,1 ni reâburces naturelles 5 qui puiflent réiifter 

,, aux terribles influences d'un pareil brigan^ 

yy dage ; qu'uii tel Royaume fera pauvre , obéré > 

-" ^ inculte , dépeuplé , envahi par le premier qui 

^ ofera profiter de cette crife funefte : ou plutôt 

^ penfez que G un feul homme réveille d'autres 

,) hommes de l'afloupiflement de l'efclavage, vous 

; fy fere2 dès ce moment le plus foible comme lé 

^ plus décédé de tous les êtres malfaifans 9 & 
jy vous deviendrez la vidlime publique , comme 

! yy vous étiez le véritable ennemi national. 

I 99 En un mot , foyez jufte , non pas parce que 

t ^ cela eft honnête 9 mais parce que cela eft néccf- 
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^ faire, &' n'oubliez jamais qu'un Prince qui 
,j rapienc à lui toute l'autorité, la perd toute* " (i) 

Un tel difcours n'eft pas d'une niorale déli- 
cate & recherchée fans doute ; mais il eft de bon 
fens 9 & fes principes font également conformes, 
au reFpeâ du aux droits des hommes &; aux 
véritables intérêts des Princes. 

On peut le réfumer en rapportant ce mot 
célèbre de Séneque , devenu l'épigraphe de la 
tyrannie : timet Hrnentes *. Tel eft l'Arrêt irrévo- 
cable des Defpotes , r autorité crainte de tous , 
traira tout. Et Thaïes difoit à mon avis une 
grande vérité , quand i} citoit ua vieux tyran 
ppur la chofe la plus extraordinaire qu'il eut vue 
dans fes voyages. 



(0 Cétoit la maxime d'un habile tyran. Tîbere di- 
foit au Sénat : ks Prinçer ont ajjez d occupations : ik 
ontaffiz de pouvoir : on le diminue alors qu'on veut 
trop r augmenter. Satù onerum Frincipibus ,fatis etiam 
votentùe^ minuit jura quoties glifcat potejias. 

( Tacît annal, lib. HI. ) 

Eademumnita ejlpotentia qu^viribusfuis modum 
imponit^ dit Sallufte. 

^ Sercuk Furieux, - » ' 
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Ceft avancer une nouveauté bien hardie , (kn§ 
doute, 'que de dire aux Souverains y vous êtet 
lesfalariés de vos fujets , ^ vous devez fubir les 
conditions auxquelles vous efi accordé ce falaire ^ fous 
peine dé le perdre* 

Examinons H ce principe eft hazardé, carfon 
énonciation e(l très-nouvelle; & fi d^autres Fran* 
(^ois Pont penfc avant moi, je fuis peut-être le 
premier qui ait ofé i^écrire. Les hommes alors 
même qu'ils Tentent la vérité & qu'ils veulent 
lui rendre hommage , l'altèrent encore & fe 
laiiTent aller à des ménagemens de convention » 
fruits des préjugés aditiis & fomentés dans la 
fociété. Le j^^e de laraifon^ difoit Bolinbrogke , 
ufurpefonfiege^ exerce fon pouvoir. II feroit tems 
de fecouer cet efclavage de l'efprit , & de voir 
fi la liberté courageufe de penfer tout haut , 
ne fauroit introduire tôt ou tard celle d'agir* 

On a comparé fou vent la fouveraineté à l'au- 
torité paserneSel Ceft une belle idée fans doute 
que celle d'une telle harmonie fociale : le premier 
qui la conçut étoit un homme vertueux:, doué 
d'un beau génie -% mais je te répète » hélas ! & 
l'expérience de tous les âges répète avec moi 9 
que la véritable générofité eft la vertu la plus 
rare c)iez les hommes , & fur^tout chez les Rois » 
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qui font les moms éclairés des hommes.. Retnon* 
tons donc aux véritables principes , ou plutôt 
à la véritable origine de la Royauté, .& aban- 
donnons , quoiqu^à regret , la fublime & douce 
chimère des fouvsraws Pères de leurs fujets ,• car 
fi la Nature bien&ifante accorde quelquefois 
aux nations un Henri IV , elle fe repbfe de cet 
eâbrt pendant biea des fiecles , par une longue 
ftérilité. 

L'homme veut être heuseux : il veut puir : ilE- 
nit toujours par vouloir jouir avçc tranquillité; 
car les jouiâances tumulcueures ou troublées ne 
font pas des jouiâances. 

On ne jouit guère que par le travail ; car la 
terre que nous habitons eft une bonne mère ; 
mais elle veut être fellicitée. (i) 

L'idée d'une propriété acquife (2) par le tta- 



(1) VanoA a dit : DU laboribus omnia vendant :fa^ 
^ienUs Deus a<^t€oat , & 00 le répétera long-tems après 
lui , avant de le dire mieux* 

(a) j'ai cftt pouvoir me difpenTet ie diftkîguer ici 
trois efyeets de propriétés ^ (la perfonnelfé , la mobi^ 
Haire , & h foncière^ ) comme rotK fait lis Ecrivaim 
4^conomiftes , £m$ doote avec raifon i car il falloit éta- 
blir & détailler avec méthode des vérités trop iohg^temt 



^ £ fi s A I . 

vail , eft une des premières notions que nouîl 
donne ia Nature j cette idée fe perfeâionne dans 
fes analogies quand *o» la médite 5 mais indepen« 
damment de toute réflexion.' 

L'inftinâ nous dit : que la récolte que nous 
etvons femie ejl i nous; que quiconque veut nous en 
priver eft méchant , injufte , & notre ennemi , qiw 
nous pouvons ^ que nous devons même repoujjer ^ 
réprimer 9 ^ mettre dans Pimpojpbilité de nous nuire^ 
par tous les moyens quifdht en notre pouvoit. 

LUnftinâ, dis-je , nous enfeigne tout celap 
avant que da combinaifons fociales nous aient 
appris & démontré par exemple , que qui attaque 
une propriété, par cela même les attaque toutes. 

Le Caraïbe défend, & a droit de défendre 
ranimai qu'il a pris à la courfe ou dans les lacs , 

comme 

9 

négligées , pour en déduire les conféquences qui for« 
ment le véritable fyftême de réconomie politique ) mais 
îl n'cft queftion ici que du refpedt inviolable ait aux 
propriétés , & des conditioDS fous lefquelles on a pa 
les mettre fous la fauve-4^arde d'un feul ou deplufieurs* 
Or ridée de propriété fuffit à cet objet ; vous Téten- 
drez & la fubdiviferez autant ^ue vous voudrez ; tou- 
jours fera-t-il que toute forte de propriété réolame évi« 
deouneiit les mèma droits^ 



SUR lbDisspotisme* 97 

comme Thomme focial défend & a droit de dé« 
fendre le cjhamp qu'il a femé. 

Quelle etl la différence qui fe trouve entr'eux ? 
Le Caraïbe n'a que fes deux bras pour protec« 
teurs du fruit de fes travaux; l'homme focial réu-« 
iiit les iiens à ceux d'autres hommes affociés>pouc 
l'aider à cultiver, à femer, à recueillir , à dé- 
fendre , façonner , échanger fes propriétés. 

Mais les hommes fe trouvant trop partagés 
entre les foins de cultivation & de défenfe ,' 
ont mis toutes leurs propriétés fous là fauve* 
garde d'un feul ou de plufîeurs , revêtus de ce 
que nous appelions l'autorité tutélaire i c'eft*à-4 
dire , du pouvoir d'exercer là police , pour qu'on 
puiffe femer & recueillir en paix ; de fonner 
l'alarme, dans la communauté , lorfque l'ennemi 
du dehors Ja menace s de réunir , en un mot » 
les forces de tous . pour tel ou autre avantage qui 
doit en réfulter four tous. 

Il fuit de-là , que le refpedt de la . propriété éft 
la bafe comme l'objet de toute fociéjté 8f. de toute 
législation ; de ceile ipème qui , p^ fe$ défaut^, 
ou les efforts contraires des pafHons humaine^ 
mal contenues, femblcroit la refpedcr moins. ^ 

Un des plus méprifables , mais cependant des 
plu$ accrédités prôneurs du pouvoir arbitraire ,^ 

G 
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rignorartt & ampoulé Monfîeur Linguet j n'a paft 
pu s^empècher d^en convenir ^/^//^t théorie des 
Xoix civiles y & cet aveu , pour le dire en paflatit > 
ne laiâe pas que de l'entraîner dans des contra- 
aidions paiFablement ridicules. 

Dans le Gouvernement féodal, dont le principal 
vice , & peut-être le feul , (0 étoit de ne point 
protéger le droit de propriété delà clafle nourri- 
cière, la plus nombreufe & la plus utile portion de 
rhumanité dans ce Gouvernement , qui n'ctoît 
guère qu'une aflbciation des plus forts c .ntre les 
plus foibles,aâbciation mal dirigée, même dans cet 
objet , puifque le défaut de police & d'harmonie 
concouroit toujours à faire prévaloir quelque tyran 
au fein de cette anarchie ; dans une telle confti- 

tûtion , dis }e, vous trouverez dts iuées diftine- 
tes de propriété. 

QuVn n'objeiîle pas que les^ încurfions des 
Germains législateurs féodaux , fi Ton peut s'ex- 
primer amfî , ne furent guère oocafionnées que 
par l'amour du pillage & l'émulation de la gloire 
tt>ilîtaire^ & que l'idée de propriété n'entroit pour 
rien dans ces aâbciations. 

^Ti) lleft vraî que ce feul défaut doit entraîner la 
diffolutîon de la fociété.. 
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De tels hammes réâéchifToient peu fans doute 
fur Fart de perTeâionner les inftitutions politî^ 
quesj mais le pillage emporte lui-même Tidée 
de propriété , car aucun dévaftateur ne voudroit 
fe voir enlever le fruit de Tes fpoliatioQs ; & 
d'ailleurs les Germains * ne fe partagèrent pas 
plutôt les poffeflions conquifes , que Tidée de 
propriété fe mêla naturellement 'à celle de tra^ 
vail^ & l'idée d.e défenfe & de refpeB à celle de 
propriété i & voilà pourquoi le don At^ fiefs y 
d'abord pirécaire & momentané , s'étendit à la 
vie à\x donataire : il devint même héréditaire dans 
le p^rfeâionnement de la Loi féodale. 

Ces premiers points pofos 9 il cft ^ifé de fen- 
tir que les rétributions que la fociété départit à 
celui qu'elle a revêtu de l'autorité tutélaire , 
ont deux objets \ le premier renferme tous ceux 
,d^utUité publique \ le fécond renferme le falaire 
du a cet Officier public , qui ne perdra pas font 
tems à veiller fur les propriétés des autres • fans 
qu^on le dédommag;^ de ces fonâions pénibles 
& continuelles, & qui d'ailleurs eft obligé de 
gager à fon tour des coopérateurs. 



* Les Normands , les Danois , & tous les conque» 
Tant Jèptentrionaux. 
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Il fuit donc de tout ceci, que Iç Monarque a'eft 
autre chofe que le falarié de PEtat , fous coute^ 
les conditions qu^emporte ce mot & cette fonc- 
tionde falarié^ car la fociété ne le paie pas , cet ^ 
Officie^ public, pour lui épargner detapeiile» 
rnais afin qu'il prenne celle de défendre la 
niafTe de$ richeiTes publiques , & parconféquent 
chaque propriété porticuliere. 

• • • 

L'un des plus relpedables Rois qui ait jamais 
occupé le Trône , Henri IV , difoît : en quoi Juis-je 
différent du refte de mes fujets yfinon en ce que fai 
la force de la jufiice à ma difpojition ? G'étoit. une 
de ces vérités de femiment qu'il retrouvoit dans 
fon suTie , aflez grande pour la publier ; s'il eût 
ijéâéchi davantage ,. ^ qu'on eût eu le courage 
OH l'inftrydlion nécefTaire pour lui faire fuivre 
& approfondir cette idée , il auroit compris que 
cfitte force 4e la jufiice ne réiîdoit en lui , que 
parce qu'elle lui avoit été confiée ou tranfpiifei 
il auroit defiré qu'on l'apprit à fes enfans , pour 
les çréferyer des amçrces trompeufes du pouvoir 
arbitraire. 

Remontez à l'oçigine des chofes , & vous ver- 
rez toutes les autorités dériver des principes 
que je viens d'expofer. Dans le Gouvernement 
féodal y généralenîent introduit par les conque^ 
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tans leptentrionaux , qui fut fi long-tems la lé- 
gislation commune à prefque toute l'Europe , & 
dont les débris fubfiftent eticore dans les deux 
tiers de notre hémifphere ; dans le Gouverne- 
ment féodal , la couronne n'étoit certainement 
regardée que comme un office militaire » & non 
comme une prapriété ; cette vérité eft incontefta- 
ble. Aucun pays en Europe , (i) quelqu'aharchie 
qui s'y fût introduite , quelques defpotiqqes & 
& farouches conquérans qui y euiTent fait ii^% 
invafîons, n*étoit admîniftré dans des tems d'igno- 
rance & de barb^arie , que^ par un .Gouverner 
ment légal & limité \ parcdflpfc l'Europe préfque 
entière ctoit couverte des nations feptentrio- 
nales , ou du moins mélangée QiÇ,% reftes de leurs 
nombreufes irruptions • & que les législations 
feptentrionales les plus anciennes, celles même 
dont il ne nous refte que les traces les plus con^ 
fufes , paroiffent avoir toujours été les plus dial 
mérialement oppofées à l'autorité arbitraire. Il 
appartenoit à des fiecles plus civilifes & plus 

(i) Je ne prétends pas étaler dans les notés déjà nonf- 
breufo^ dans le cours de cet ouvrage , une érudHticài 
afFeétée ; mais li c'étoit ici le lieu de cette difcuflion , 
j'etablirois cette affertion par des preuves inconteftables. 
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inftruits^ maïs marqués âufceau du Defpotijmel 
fous lequel les hommes vils & rampans ont 
altéré , oublié ou perdu les notions les plus 
(impies & les plus naturelles de la liberté -, il ap- 
partenoit, dis jeyà ces (lecles, d'admettre & défen- 
dre le principe monfirueux de f êbiijfance pajjïve à la 
la vêlonté d'un feuL 

Que conclure enfin de cette chaîne de théorè- 
mes éviàens 9 fi cétiefi que le peuple Salarie le 
Souverain ? 

Or , celui qui paye a droit ie renvoyer 
celui qui eft payé , fi le premier ne retire pas 
les avantages qu'^l^rpéroit de la rétribution 
volontaire accordej^lro fécond ; bien entendu 
que lefalariéy inftituépour protéger les Loix & 
veiller fur leur exécution, doit être à fon tour 
protégé. par elles; car la licence & les faâtons 
caufent à la fociécé prefque autant de maux que 
la tyrannie* 

Il fuit fur- tout de tout ce qui a précédé , que 
celui qui , créé ^our défendre les propriétés , 
ufurpe fans ceiTe fur elles , commet le forfait le 
plus dangereux pour les hommes , dont la con- 
fiance eft trahie , & par conféquent le plus odieux 
& le plus puniiTable. 

La nation finit toujours par être plus puif- 
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fantc que le tyran , lorfque le pouvoir arbitraire ^ 
fitarvenu à fon dernier délire, a diâbut tous les 
liens de Popinion, & épui{é les reffv)urccs que 
la terre oâfreàceux qui la cultivent en liberté; 
aind les homm.s fe vengent tôt ou tard :il va- 
loit donc mieux lesTeivirÂ leur acre utile , qde 
les dépouiller & les vexer. 

Voilà ce que les Rois ne comprennent pas, 
parce qu'ils ont une m riiere de fentir & de 
penfer diiTérente des autres hommes , & cela 
doit, être , vu leur éducation ftupide & prefque 
féroce i la nation qui devroit fans doute préfî- . 
der à cette éducation , parce qu'elle y eft la plus 
intérefTée, non- feulement ne dirige pas le choix 
des inftituteurs de fes princes , mais encore les 
voit prefque toujours tirés de la claiTe des cour« 
tifans» objet de fun méptis , fi ce n'eft. de fon 
effroi. Quelle efpérance doit- elle concevoir d'un 
élevé confié à de telles mains ? 

(i) Platon & Socrate n'euflcnt peut-être et© 



( I ) C'eft fur-tout dans Vk(k ^ véritable patrie du 
Dcfpotîfme , que Ton trouve des exemples de cette ftu- 
pidité. 

Le Sophi Scha - Huflciii fit plufieurr adtes de dévo- ' 
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que des Sultans , s'il^ cuflent traîné comme eux 
leur vie dans la trifte obfcurité d'un férrail , où 
Ton ne rencontre que des efclaves , & d'où l'on 
ne retire qu'une faftueufe ignorance , l'afFaiflc- 
ment de tous les organes & la fatiété de tous 
les plaiûrs. 



tîon , & beaucoup d'aumônes pour avoir tué d'un coup 
de fufil un canard , auquel il ne voulait que faire peur. 
Le feu prit un jour à la grande falle de fon palais , il ne 
vouloit januis permettre qu'on l'éteignît , de peur , di- 
foit-il , de foppofer aux décrets de la Providence ,• c'é- 
toit fans doute auffi pour ne pas contrarier la forte con- 
cupiicence que l'Etre fupiéme avoit mife en lui , qu'U 
dépeuploît la Perfe de fcs'plus belles femmes pour rem- 
pfir fon ferrail ; le même Sophi répondoit â ceux qui 
lui difoient que les ennemis approchoient à'Ifpahan ,• 
defl aux Àliniftres d^ y pourvoir, ib ont des armées fw 

pied pour cela. Pour mpijeferaixontenty pourvu qu!on 

me laijje mon palais de Farabath. 
Ct^ ainfi qu'un Prince de nos jours croyoit fon trône 

e» fureté , & &n Royaume parfaitement admîniftré , 

quand il avoit cent millions dans fon cabinet, fous fa 

propre garde. 

Si vous voulez fevoir ce qu'eft l'éducation des Princes 
ocfpotiques , lifez le canon du Sultan Soliman II, pré. 
fente à Sultan Mouzad IV,pour foninjîrumon, im- 
prune chez Thibaut à Paris ,i7»5. 
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On convient afTez communément da befoin 
d^apprentifTage pour tous les métiers : celui de 
gouverner fes femblables efl: le feui pour lequel 
tout homme fe croit des talens. , 

,, Le plus âpre & difEcile métier du monde , 
yi à mon gré , dit Montaigne , c'eft faire digne-. 
^ ment le Roi. " Sans doute , mais il en eH de ce. 
métier comme de tant d'autres s il efl; fort aifé 
je le faire mal , & c'efl; ainfî qu'il arrive preC- 
que toujours. 

Dans le Defpotifine j les Princes doivent être , 
par les leçons qu'ils reçoivent • fort au-deâbus 
.de l'humanité. Il faut cependant que tous leur 
foiet^t fournis : de quelle efpece doivent être 
les hommes dans ce GQUvernen\cnt ? Mr. de 
Montefquieu prétend que la botte que Charles 
XII Nmenaça le Sénat de Stokolm de lui en- 
voyer pour le gouverner» auroit auffi bien ad- 
miniftré qu*un Defpote. J'en fuis perfuadéi je 
ci?ois même qu'un Prince qui , fuccédant à quel- 
ques Rois defpotiques , auroit aâez de tête & de . 
cœur pour connoitre le vice de ce fléau terri- 
ble , décore du mot Gouvernement , ne trôuve- 
roit parmi fes fujets que des automates pour 
raider dans radminiftration. 

Quelque crife effrayante qu'un règne oppret 
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feur, sHl avilit & dénature ainfi rhumanîté ! 
Et les Princes arbitraires veulent être refpeaés ! 
C'eft à leur approche qu'on peut s'écrier avec 
Sfihille: „ La Majeflé du trône a difparu : ce 
^ refped, qui rendoit inviolable la perfonne de 
.^ nos Rois 9 tous ces fentimens fe font évanouis t 
„ un morne effroi les remplace. " * 

Les Rois qu^on n'occupe jamais que d'eux & 
de leurs plaifirs « connoiâent peu de rapports ; 
ils ont conféquemment peu d'idées. Les Hifto^' 
riens & les Poètes font pour tux àes corrup- 
teurs dangereux , car les Pcinces n'ont pas les 
connoiiranccs néceflliires pour fe préferver & fe 
méfier des iniidieufes adulations & des lâches 
réticences dont tant d'Ecrivains mercenaires itt- 
feâent Sf fouillent leurs écrits. Quel Efclave 
ofe détromper fon mérite ? On a dit depuis long- 
tems , que a-lui qui commande à trente légions efi 
kflusfavant bamme de l^Univer*. (i) 

Peu de Citoyens ont le courage d'é!ever la 

* Coëphoreî. 

(O Ce mot eft de Favorin , fameux grammairien , qui 
fit ce te réporfe apologétique à fcs amis , qui lui rc- 
prochoient d'avoir cédé à rÉmpeieur Adrien , dans une 
difpuce où il avoit raifoo. 
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voix en faveur de la vérité 3 nous trahiiTons 
prefque tous la caufe de la patrie, ou plutôt 
celle de Thomme, par une crainte fervile, ou 
par une puGllanime cômplaifance. Il n'efl: pas 
du bon ton de diffuter ni de contrarier i il eft 
bien plus conforme ^ Vhonnêteté d'être fervile 
& rampant , car c'eft aiTurément la mode. Ainfî 
les opinions les moins réfléchies , & fouvent les 
plus nuifibles , ' font facilement^ accréditées chez 
les hommes 5 on n'ofe point les détruire ; il n'eft 
pas même permis de les combattre : ain6 les pré- 
jugés & les erreurs s'enracinent : ainfî nous gé- 
mirons opprefles par la tyrannie , & nous cou- 
rons au devant d'elle par nos adulations , notre 
admiration même i ainfî nous oublions volon- 
tiers nos malheurs , & nous les pardonnons à 
ceux qui nous favent étonner par l'habileté de 
leurs manœuvres & l'audaee de leurs forfaits : 
rien rC entraîne le culte des hommes comme PiUuJion , 
dit un Auteur célèbre * 5 en effet , nous fom- 
mes prefque tous des enfans» car l'éclat nous 
frappe toujours plus que tout le refte. 

Démctrîus de Phalere difoit à Ptoloméc, que 



¥ f» 



II Ami des hommes. 



loS Essai 

rhifloire ejl le véritable précepteur des Princes $ 

4 

farce quHls y trouvent d'utiles leçons , que ceux , 
qui les approcljent n'oferoient pas leur faire. Mais 
il vouloit parler , fans doute, de rhifloire écrite 
par des Fbilofophes, au milieu d'une nation li- 
bre ^ Ton ne remontrera pas de nos jours y & 
prefque en aucun tems , un pareil exemple. 

L'hiftoire ell une longue & monotone com« 
pilation des malheurs de Thomme , & trop fou. 
vent le panégyrique des malfaiteurs publics ;' 
car on peut ordinairement appeller ainfi les 
Héros i & la plupart des «hommes lifent ces re* 
cueils de &its comme des contes de Fée , où les 
Géans & les combats piquent & réveillent la 
cûriofité. 

En un mot « il nous faut da (>ruit & de la 
^terreur (i^, &ce n'efl: pas le moyen le moins 



(i) Pétrone a dit : prîmus in orbe Deosfecit timor. 
Cela n'eil pas virai; mais il efl: vrai que les Bieux n'ont 
jamais été adorés fans être craints , ou plutôt qu'on les 
a crainte au moment où l'on a deviné leur exiftence. 
Ce fentiment eft Touvrage des Prêtres , fans doute ; 
mUTs fis ont bien juge les hommes qu^ils avoîent* à 
fubjuguer , quand ils ont fait de la terreur la baf»de 
leur autorité. 



SUR LE Despotisme. 109 

fïir d'en impofer aux hemmes éuervés par les 
inftitutions politiques , que de les méprifer & 
de les braver. 

On peut remarquer que le plus fou vent, dans 
rhiftoire , là célébrité eft en raifon inverfe de 
Futilité ; c'eft ainfi que les hommes jugent au 
premier coup-d'œil, & ils attendent rarement 
le fécond. Les extrémités Te rapprochent. Un 
homme très - fage , quoique pourvu d'un grand 
génie, ne fait fouvent pas plus de bruit dans le 
monde qu'un ftupides on apprécie les Princes 
& les Miniftres par la difficulté apparente de ce 
qu'ils ont fait î il fuffit qu'une chofe porte l'em- 
preinte de l'extraordinaire pour être louée. Que 
la Nature dans fa colère nous donne un fécond 
Richelieu , nous l'admirerons encore pour prix 
des nouvelles chaînes fous lefcjuelles il finira 
de nous écrafer. 

Oh combien nous fommes imprudens î com- 
bien l'expérience des autres eft un tréfor perdu 
pour nous ! Si l'ambition & les fuccès des con- 
quérans , fi la puiflance abfolue des Defpotes 
peuvent infpirer de belles odes , l'oubli de cq 
qu'on doit aux hommes a fait des bêtes féro- 
ces, de Princes qui euffent été eftiniables par 
leur valeur & leur talens militaires î eh ! qu'cft- 
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ce que le génie le plus beau & le plus vafte^ 
s'il ne refpcde pas les droits de rhumanité ! L'a- 
nimal infortuné que déchire un féroce léopard , . 
admire- 1- il la;bigarrure de fa peau , & la variété 
de fes rufes ? Celui qui inventa la herfe fut plus 
précieux au monde que celui qui rendoit des 
fceptres à Porus. 

Pourquoi vanter la gloire des conquérans ? 
eft-ce pour exciter leur émulation 5 ou pour en 
augmenter le nombre. 

Renvoyons les conteurs éloquçns de révolu- 
tions & de batailles à un fàge des rives du 
Gange , dont il eft bon de rapporter ici le fyftème 
philolbphique fur la gloire & les héros. 

Les enfans de Tamerlan furent dépouillés de 
fes conquêtes bientôt après fa mort, (i) Bahar^ 
fon fîxieme defcendant , avoit été chaâe de Sa- 
marcande par les Tartares. Ce jeune Prince fe 
réfugia dans le Cabuliftan , dont le Gouverneur 

Ranguildas l'accueillit avec affeâion. Cet homme 
habile » intérefle par les malheurs du jeune 
Prince , lui confeille la conquête de l'Indoftan , 



(i) Cette anecdote eil tirée de Thiftoire politique & 
philofophique du commerce des deux Indes. 
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dkige cette emreprife,& la fait réuflir. Babar, 
conquérant & maître abfolu , fut bientôt De(l 
pote y Ranguiidas faifoit un jour la prière dans 
le Temple , il entendit un Banian qui s'écrioic : 

„ O Dieu ! Tu vois les malheurs de me^ frères, 
^ nous fommes la proie d'un jeune homme qui 
,, nous regarde comme un bi.n qu'il peut diifî- 
^y per & confumer à Ton gré. Parmi les nom- 
^breux enfans qui tMmplorent dans ces vaftes 
^ contrées » un feul les opprime tous. Venge- 
5, nous du tyran » venge nous des traîtres qui 
yy Pont porté fur le trône fans examiner s'il étoit 
» juftç. 

Rauguildas s^approche du Banian & lui dit: 
^ O toi qui maudis ma vieilleâe , écoute H je 
yy fuis coupable : c'efl; ma confcience qui m'a 
y^ trompé. Lorfque j'ai rendu l'hér itage au fils 
>,de mon Souverain , lorfque j'ai expofé m^ 
„ fortune & ma vie pour établir fon pouvoir i 
yy Dieu m'eft témoin que j'ai cru me conformer 
^, à fes fages décrets , & qu'au moment où j'ai 
,» entendu ta prière , je béniifois encore le Ciel 
t,de m'avoir accordé dans mes derniers jours 
yy les deux plus grands biens , le r pos & la 
yy gloire. 

„ La gloire 9 dit le Banian : apprenez , Ranguil- 
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,, das , qu'elle n^ appartient qjik la vertu^ ^ non à 
„ des aSions qui font éclatantes fans êtr^e utiles aux 
„ hommes i \t\i \ quel bien avez- vous fait à L'In- 
j, âûftan , quand vous avez couronné Tenfant 
d'un nFurpateur ; aviez«.vous examiné s'il fe- 
roit le bien? s'il auroit le courage & la vo« 
I, lonté d'être jufte ? les lumières qui font di£- 
„ cerner la vérité à travers les préjugés , les 
„ paillons & les courtifans ? vous lui avez , dites* 
,1 vous , rendu l'héritage de fes pères \ comme fi 
les hommes fouvoient être légués ^ pojfédés à la 
façon des terres ^ des troupeaux. Ne préten- 
dez pas à la gloire , Ranguildas y ce feroit vou- 
») loir que de foibles agneaux béniflent les 
mains avares qui les livrent à des bouchers 
jj impitoyables > que fi vous voulez de la recon* 
,, noiâance, allez la chercher dans le cœur de 
„ Babar; il vous la doit : vous l'avez achetée 
aflez cher (pour le bonheur de tout un 
peuple. " 

Je ne fais fi ce fait htftorîque eft vrai : mais 
s'il ne l'eft pas , celui qui l'inventa le premier ^ 
a des droits fur la reconnoiiTance i de tous lea 
hommes > les apologues les pbs célèbres de l'an» 
tiquité n^offrent pas une morale auflî belle» 
ivffi utile t & c'eft un ouvrage vraiment noble 

que 
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%ue celui de mettre en adloh de pareilles mànunesi 

O Princes 9 le mot cbargt emporté ave^ lui 
ï^ïdée û^undevùir ^ plutôt que d'an /jd»» ecir ^ ruf^ 
grahâe charge eft donc ttiî p'ahd devoir ^ Sbtigesi 

s 

que vous n'êtes que dés hommejs. L^heure qiii 
fuit d^un pas rapide pour vous comme pour touë 
les humains 1 les maux qui vous niliegencj lêb 
Ibefoins qui v&us ehchainent eomnie te detnieC 
de vos fujéts^ vous le rappellent à chaque inSânt» 
j'en appelle à vous : ». ; ferôit-îl donc vrai qu(e 
l'homme eft né pour être perf4outé ? Si là Nature 
lie le deftiïla pas àut vexations & à L'éfclavâg^i 
quelècre rtionfttiieux qu'un întoleralitj untyrani 
Un Defpote! Nous ne faifo4i| que paflir iei-baui 
un cœur honnête ne fe perfuadera jamais q.uâ 
iiotre perfonnalité foit l'unique objet de ce pat 
fage , & tant que la Nature iious accorde de U 
durée , elle a faits doute uiie siutte déGgnas^ 
tion. (ï) 
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(i) 9^ ta fourmi glorifie la màio qui l'a &itë,; , m-àii 
j5 ce n*eft point par dés auto-da-fés} c'cft en fe bâtiffaot 
), des demeures, en rempliflknt fbs magafins de ti^ 
^ côltes ràmaffd^s de toute part avéè ian travail mtcu 
}i tigablCjén procréant des fourmis qui vont à ieuf 
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Les Princes ont de grands moyens d'ètrfe 
mauvais « mais ils en ont auflî d^ètre bons i 
puifque rhiftoire traite prefque toujours de leurs 
femblables» Or c^eft pour la conduite que Tex^ 
périence e(t réellement la bouflble de Thumanité i 
& le bon fens doit tirer des £iits les réfultats & 
les principes que Thiftorien n'ofè pas écrire. 

Un établiflement vraiment utile, & digne d'être 
«dmis dans un pays libre où Ton trouve encore 
nies hommes > feroit un tribunal d'hiftoire , (i) 
tqui, dégageant chaque fait des illufions dont 
le$ hiftoriens Tout obTcurci » montreroit le De& 
pc^fme toujours oppreiTeur & détefté , toujours 
inquiet & menacé y foulant fes efclaves 9 dé* 
pouiUant la terre qui les porte , luttant contre 



99 tour {bnder de nouvelles colonies ; ô homme qui 
9> que tu foit , ta patrie eft ta fourmilière ; imite la 
9) fourmi : fi tu y es de trop , va chercher ua autre 
yy terrein » où il.y 4iit de la place pour toi & les tiens; 
3> fi tu y rencontres de tes femblabies ne les maiTacre 
9) pas ; ne les fais point fervir à ta mollefle , à ton 
dy aividitè , à ton ambition ; mais fois leur trifitoleme 5 
9> & ne leur amené pas de^ moines. '* 

( Fragment de F allemand de H. MuUer, ) 

(i) La Chine nous donne feule ce bel exemple. 
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k nature > fes fotces , fes richeffes , fcs reflbur- 
ces, & toujours fon propre deftruûeur aprèà 
avoir tout ravagé. 

Ceft à cettte école de vérité qup les Princes 
tpprendroient ^ que la liberté apporte des béné- 
5, didWons en dépit de la Nature , & qu'en dépit 
^ de la même nature la tyrannie appo^rte des 
53 raalédidions 5 que l'efclayage a toujours pro- 
^ duit de la lâcheté , des vices & de la raiferê » " * 
& qu'il n'efl; pa^ une feule époque de la déca« 
dence d'un Etat ,^ qui ne fe rapporte à l'altéra- 
tion intérieure de fa. liberté. En effet, le Gou- 
vernement a tant d'influence fur les opinions 

• I 

& 'les préjugés 5 & ceux-ci donnent inévita- 
blement aux hommes , à tout un (îecle même » 
une fi puiâante impulfîon » qu^ les eâbrts du 
Defpotifme ,-, & l'abrutiifement inféparable de 
la fervitude doivent bouleverfer ainfi la fo- 



ciete. 



Mais où trouver des philofophcs capables de 
reprendre les Grands & de défendre les hommes ? 
Le courage qui fait braver le danger des armes 
efl: le plus commun de tous, & cependant le plus 
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* Gordon , difc. fur Salluji. 
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jBftimé } le courage ^de principes , de conduite & 
àt mœurs e& bien autrement rare & précieux^ 
Nous fCofons pas penfer autrement que tous les 
autres, quand il y a du danger à lutter contre 
Topinion générale \ nous ne [avons pas même pen- 
fer autrement que tous les autres » quand les 
inftitutions fpdales nous ont imbus des préjugés , 
que les ambitieux & les maîtres nourrirent avec 
Jbin ; refprit imitateur (i) adroitement fomenté 
par eux, devient refprit^univerfel ; or refprit 
imitateur eft en tout genre Tivraiedu génie m1 
étouffe également les lumières & les principes. 
Lésâmes s'énervent, les tètes s'afibibliiTent, les 
devoirs fe dénaturent : tout fuit Timpulfion du 
Defpote & le torrent de la fervitude. L^obiijpmce 
fajjlve devient à la mode, comme l'amour de 
la liberté étoit la vertu plus commune dans des 
tems plus Heureux & fous des gouvernemeiis 
moins arbitraires. 

Il eft même bien difficile que l^ liberté une 



(i) J'entends ici le mot imitateur dans fon accep- 
tion la plus ordinaire ; car fi l'on difcutoit fon accep* 
tion rigoureufe , il eft certain qu'il eft impoffible d'a- 
Toir une idée ni d'imaginer une forme qui n'imite rieo* 
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fois altérée rétrograde , & que le Defpmifme ? 
s'arrête dans Tes progrès avant la révolution 
qui produit des hommes, qui met chacun à fa ^ 
place > qui venge les nations & rhumanité \ cat^ 
te Gouvernement &. les circonftances forment 
& développent les citoyens moins c^u'ils ne les. 
dénaturent. , . ^ 

Un homme feroît banni-, exilé, chaffé d'une 
république , t^ feroit toléré dans une monarchie ; 
il y auioit peut-être même quelque emploi ^ il 
gouverneroit dans le Defpotifme i cq feroit lo 
jnème homme , il ne difFéreroit en rien de lui^ 
même : il n'y a de différence que dans rarrange^ 
xùçnt que ces divers Gouvernemens donnent k 
chaque individu. 

ç Renverfons cettp gradation* Cç mçme homme- 
tourmenté , mis à mort dans le Defpotirme^ 

* > 

fubdfteroit dans un état médiocrement adaii-» 
niftré : dans la république, il feroit un Didlateur 
Romain^ GeKe proppofition eR; la même que la 
précédente. 

Nous avons en général bten plus de foupfeflT^ 
& d'élafticité que de confiitançc & d'énergie; 
les hommes fupérieurs décèlent eux-mêmes 09 
penchant^ à l'imitation commune à l'^humanitéi 8^ 
U génie le plus grand , û ce n'eft le plus &ge-^ 
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eft celui qui s'élève le plus au cleiTus de foit 
iîecle ; mais il efl: toujours rappetijfé , il Poti peut 
^'exprimer ainfi , par l'influettGe des erreurs géné- 
rales qu'il trouve accréditées. Charlemagne , dont 
on a dit avec tani; de juftice &d'énergie : qu'il étoit 
grand parmi les hommes ^ qu!il éleva fonfiecle en 
le mettant à fes pie Js * : Charlemagnc étoit profon- 
dément occupé de la difcufEon des béréfies les 
plus futiles , j& prefque enchaîné par toutes les 
fuperftitions de fon tems. (i) 

L'homme ballotté & conduit au gré de fes pat 
£ons eft dépendant en raifon de leur mobilité § 
il obéit au moment où il croit commander : il 



* Lettres fur la dépravation de F ordre légaH 

(i) J'en citerai une preuve fingulieie que je choîfîs 
«titre un grand nombre d'anecdotes de ce genre , qu'il 
feroit aifé de rapporter. 

Il y eut un procès entre l'Evêque de Parîs| & l'Abbé 
de St Denis , plaidé devant Charlemagne. Celui-ci reiu 
voya ce procès au jugement de la Croix. 
, Deux champions .fe tinrent pendant la cilébratîon de 
la mefle les bras étendus en croix , celui de l'Abbé St. 
Denis fut plus robufte ; celui de TEvêque de Paris laifla 
tomber k^ bras ; Charlemagne adjugea gain de caufe 
à l'Abbé de St. Denis. ( Mabillon , de re. dipl L, 9. /i» 
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s*enchaîne pour fe fatisfaire ; & le Defpote , aflervi 
lui-même à tant de chofes dont il eft forcé 
de fubir la loi , peut-être plus cfclave que le 
moins libre de les fujets 9 ne parvient à être 
.maître qu'en dcguifant fes premiers efforts , & 
gagnant des complices , qui font bientôt des , 
fuccès de fon Defpotifme leur propre fuccès. Alors ♦ 
tout concourt à la corruption; & c'eft tnalhcu- 
reufement là le ferment le plus facilement excité 
parmi les hommes. Comme les corps croijfent avec 
lenteur Ç^ font détruits en un injlant , de même il 
éft plus aifé d^ étouffer la lumière ^ le cour tige qiic 
de les rappeUer (0,dit\un grand philofophe 
pratique. 

Il eft facile , par exemple , d^amollîr les hom- 
mes & de les corrompre par le luxe & toutes fes 
fédudions ; mais il eft împoflible de leur rendre 
le courage une fois qu*il eft détruit. De tous 
les moyens que peut employer un Defpote pour 
parvenir à fon but , la faveur accordée au lux^ 
eft fans doute le plus efficace; car la violence 
n'a qu'un fuccès incertain & paflager , & le feu 



iwi^-f* 



(i) Corpora lente augcfcunt^ cifd extiaguuntuj: $ Jic 
ingénia fiudiaque ppprejfcris faclliùs quàni rcvocaveris^^ 

( Tacit. vit. Asiiçttl. }, 
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périt avec tofat ce quHl a confumé. La violence 
détrompe une nation , la réveille & hâte fa révo- 
lution s mais il n'eft point d'homme qui ne pré« 
fere des iouiflanees commodes & recherchées à 
une vie dure & agrefte ; je fais qu*on ne peut 
pas rigoureufement appeller luoce toutes les jouijl 
fanas recherchées i je n'ignore pas que le luxe 
renferme toutes les dépenfes nuidbles à la re* 
produâion , fu0ent- elles groffieres i tandis que 
des jouiifances très-délicates peuvent n'être qu9 
de fafte , fi elles ne font pas nuifibles à cette re<* 
produâion $ mais je prétends qu'elles le font tou« 
jours aux mœurs , qui ne fe corrompent jamais 
à demi ; telle eft notte nature : la modération eft 
pour nous une gêne i nul ne fait s'arrêter : le 
tyran guette & profite de l'inflant d'ivrefle 
générale qui doit .fafciner tous les yeux. Les 
chaînes embellies ne font plus des chaînes : peu 
d'hommes voient d'aâez loin pour craindre les 
fuites de la molleife ; moins encore font aifeac mo« 
dérés » pour que la crainte de Tavcnir contreba- 
lance en eux Tappas du moment ; la cupidité 
exerce fon^ empire , parce que le befoin des jouif. 
fances aiguillonne tous les cœurs , la molleâè 
énerve au phyfique & au moral ; on devient peu 

délicat fur les moyens ; on foule aux pieds les 
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principes s & le dcfir de féduire des profélytes eft , 
le dernier ' degré de la corruption, & l'un de ) 
fes périodes les plus certains. 

Ainfi la contagion gagne de proche en proche i 
^épidémie devient bientôt générale ; & dès qu'un 
gouvernement a introduit le luxe & la moUeffe 
qui le fuit toujours, (i) la liberté & l'Etat font; 
perdus , parce que les hommeè ne rétrogradent 
jamais de la molleâe aux vertus mâles , feula 
foutiens des Etats , & défenfeurs de la liberté. 

Tous les faits hiftori^es viennent à l'appui 
iece principe» 

C'eft le mot d'un homme de génie que celui 
ide Mr. Bofluet. ,, La Perfe , attaquée par Alexan- 
,9'dre & par une armée telle q^e la fîenne,ne 
^ pou voit pas éviter de changer de maître," 

En effet l'on n'a guère confidéré dans la con« 
quête d'Alexandre , qu'un événement extraor^ 
4inaire 1& capable d'attirer l'admiration £ç l'éton- 
cernent dç tpus les boipmes i & l'on ne s'cfl: point ' 



(i) L*pr eft , djt-on , im mauvais mettre ^ un bon 
yakt, Cç proverbe eft vrai, non-feulement pour un 
avare, maïs encore pour un Etat, de quelque efpece qu^I 
foit ; dès que Tçr y <lonnç des préférences , les mœur« 
iç pçrdçnt , ^ enfin l'Ët^t, 
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avifé de rabattre ce grand événemeht à fa juftdr 
▼aleurj c'eft- à-dire , de remonter à fes véritables 
cawfes t & de juger cette révolution d'après les 
connoiâances qui nous reftent de TaminiAnu 
lion de la Perfe, plutôt que d'après retendue des 
terres conquifes. 

Sans entrer dans des difcuffions longues ; 
épineufes & incertaines , après lefquelles chacun 
fefte dans fon opinion , (i) ne décidons que 
d'après les événemens les mieux confiâtes. 

Je ne m'arrêterai pôl^t aux fameufes batailles 
de Marathçn , de Salamim & âe Platée , origine 
de cette haine implacable qui anima pendant 
^lus d'un fiecle les Perfes contre les Grecs v )0 
ne décrirai pas ces fuocès prefque incroyables & 
leurs fuites étonnantes. Mais raf^ellons - nous 
qiaAgifilaus , à la tète des forces de la feule ré- 
publique de Lacédcmohe , fit trembler Artaxerxés 
fur fon trône ; il étoit déjà maître d« l'Afîe mi. 
neure quand la jaloufie des voiiins Je Spart a 



(i) iy Un homme , dît Montaigne , défend fes lu- 
^ mieres , ou comme vraies ou comme fiennes ; & de 
39 quelque facjOH que ce foit , il forme cent oppofitions 
9> contre celui qui le veut convaincre. '' 
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fomentée p^r l'or du Defpote afiatiqué , le força 
à voler au fecours de Lacédémone aflaillie. 

Les Rois de Perfe auroient plutôt tari les 
fontaines de la Grèce par le nombre de leurs 
foldats, qu'ils n'auroient fournis une poignée 
4e Grecs libres. La Perfe ne fut garantie pendant 
îîçoans des invafions de fes ennemis, qii'ea 
achetant fans cefle la tranquillité , & femant 
la zizanie dans ces petites républiques en* 
vieufes. 

Mais Alexandre fuccédoit à Philippe , qui avoît 
employé tout fon règne à fe rendre maître de 
la Grèce ; cet heureux conquérant n'avoit donc 
plus à craindre les ligues & les événemens of- 
fehfifs , qui reuflcnt contraint de rétrograder^ 
La Grèce abattue ri'étoit plus capable d'en con- 
cevoir le projet; elle l'étoit bien moins encore 
de l'exécuter; putfque Afifipater , politique & 
Général habile,étoit chargé de veiller (ur les Grecs 
& de les contenir. Il étoit ^lors phyfiquement 
împoffible que ce vafte Empire, couvert d'efclaves 
amollis , réfiftât à 40000 hommes aguerris , con- 
duits avec (Rnfcmble par un homme de génie. 
Peut. être le feroit-il à l'Empirfe Ottoman, mal- 
gré la dififérence incalculable que la poudre a 
introduite dans la guerre moderne, ^ 
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Une pareille révolution n'eft pas plus incroyâ- 
l)le qu'elle n^eft unique. Les mêmes eiFets eurent 
toujours & auront tôt- ou tard les mêmes caufes; 
le Defpetifme a été facilement terrafle dans tous 
les tems & tous les pays. 

loooo Grecs qui avoient fuivi Cyrus îufqu^à 
Babylone , en butte à la faim , aux rigueurs de 
la faifon , arrêtés par des âeuves , fuivis par une 
armée nombreufe , fouvent harcelés par des 
hordes de barbares , traverferent ainG TAûe mi- 
neure & firent 5oo lieues faAs qu'aucun Perfe 
'ofât les attaquer. Les Romains combattirent 400 
ans pour fubjuguer la libre Italie. Si tout TUni- 
vers leur eût oppofé la moindre réfîftance » ils 
feroient devenus modérés ou auraient été dé« 
truits. 

Les Vandales au nombre de 30000 * ravage* 
rcnt & conquirent en moins de deux ans l'Afri- 
que entière dès long-tems énervée par le jioug 
Romain. 
' LesEfpagnols, le feul peuple méridional, (î 
l'on en excepte cependant les Corfes , qui ait fu 
défendre fa liberté :4es Efpagnols, dis- je , qui^ 



? 11$ rNtoientpas mime jooo© en 428. 
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luttèrent fi opiniâtrement contre les conquérans 
au motlde , furent tellement dénaturés parla 
fervitude , que les Vandales achevèrent la con-' 
quête de rEfpagne en moins de deux ans , "^ & 
diviferent par la voie du fort pe malheureux 
pays. 

4000Ô (i) Portugais ne firent-ils pas trem- 
bler à la fois l'empire de Maroc , ' les barbares 
d'Afrique, la célèbre milice des Mammelus , les 
Arabes » tout l'orient enfin depuis l'isle Dormux 
jufqu'à la Chine ? 

Guillaume le Conquérant avec moins de ^oooo 
hommes ofe afirotlter toutes les forces de l'An- 
gleterre ,& envahit après une feule bataille cd 
vafte pays énervé par le joug Danois 5 f & qu'on 

ne dife pas que ce Prince attaquoit un Etat dcitué 
de forces & de retfources j l'Angleterre , délivrécr 
depuis cinquante ans de la guerre & desincur-* 
fions Danoifes , fieuriiToit fous l'adminifliratiori 



* Ils y entrèrent en^og* 

(i) Les Portugais avoient alors tout le nerf de là che- 
valerie , & fur-tout ils jouiflbieat du bonheur d'avoîc 
des Rois véritablement chefs & premiers gen(ilshomme$ 
de la nation. 



de Barold , Prince chéri de la nation 5 temût^ 
quable par fes^talens & fon adivicé » & qui avoic 
eu le tems fous le long règne du foible Edouard , 
d'aiFermir fon crédit & fa puiilànçe déjà très- 
coniidérables ; mais le coup étoit porté i les armes 

Danoifes & fur-tout l'anarchie féodale qui n'eft 

II 

autre chofe que le Defpotifrae réparti fur plu^. 
Heurs tètes, avoient porté une atteinte mortelle 
au^ for(^es nationales. 

Scanderberg , plus puiiTant par fon génie & le 
defîr irréfîftible de recouvrer la liberté » que 
par fa force prodigieulb , fa bravoure & fes droits 
au trône , fait trembler le puiifant Amurat & 
Ton fils , "^ & repouife fans ceâe av^c une poignée 
d*AlbMois toutes les forces Ottomanes qui vien- 
nent échouer devant la capitale ** de t* Albanie , 
quelques réfugiés f fuyans , pour ainfi dire ad 
fein des eaù^, la tyrannie des Ëfpagnols , réHftent 
à cette nation, alors la plus guerrière de TUrii- 
vers , rhumilient fur terre & fur mer , & fondent 
un Etat puiflant, long. tems le plus floriflant de 
l'Europe ^ & qui , reiferré par des puiâances 



i * Mahomet IL XVt» Jîalc, 
** Croïa. 
t Les Hollandoîs^ 
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trop fortes & trop politiques pour laifler agratu 
dir fon territoire » a opéré des miracles fur TO*- 
céan plus étoiinans que ceux des Romains fut 
la terre. 

Si Montézuma n'eût pas été un tyran , les 
Mexicains âuroientuoyéle petit nombre de bru 
gands qui , dans le XVIe. jGècle , vinrent les égorf 
ger fous la conduite du célèbre brigand , nom*^ 
me Cor tes. Jamais celui-ci n*eût pénétré à Méxicci 
parce quMl n'auroit pas trouvé des payi déferts > 
ou des^ peuples liiécontens ; les Mexicains au^ 
roient eu plus d'enfemble, & auroient été mieus 
conduits par tant de caciques , qui n'auroient pas 
grofS de leur défedlion le parti de Cortès. 

Charles XII a renverfé de nos jours , à la thtt 
de 8000 Suédois , 1 20000 Efclaves Ruifes, qui 
font trembler aujourd'hui d'autres Efclaves. 

Mirweis fit capituler avec une petite armée 
dans Ifpahan touites les troupes dé la PerlV 
raffemblées fous les yeux du Defpote. 

En un mot , fî les faftes du monde nous mon* 
trent le Defpotifme luttant fans ceffe contre Iji 
liberté, ils nous offrent auifli la liberté renaif. 
fante de {es ruines, terraffant le Defpotifme , fût« 
ii défendu par une multitude d'Efclaves ibu* 



Le véritable tri<|>mphe d'Alexandre treÀ dlonâ 
pas d'avoir repvetCé un Empire que fa confticu^ 
tion attâquoit de concert avec lui/ 

Il ne l'çft pas davantage d'avoir o(é ce que 
d'autres hommes n'avôient pas tnème imagina 
poifible ', reproche infenfé que tant d'écrivains 
ont répété contre lui j car c'eft-là précifément Id 
propre du génie ; & d'ailleurs Socratej^lùtig^ 
tems avant l'expédition d'Alexandre ^ avait con» 
feillé la conquête de l'Aûé ^ & prouvé fa poifi. 
ibilite. 

^ Mais celui qui réunit à 24 atts le commerce 
du monde dans Alexandrie ( 1 ) ; celui qui força 
l'Univers étonné à fuivre TirapulGon de fôn 
génie ^ celui qui trouva le point de comttiunica* 
tion , & pour ainfî dire , de jondion al Europe* 
VAfriquc & l'Afie-, c'eft-à-dire, au monde alors 
connu '9 celui-là, dis-je , étoit us grand homme # 
quand il n'auroit pas été le général le plus ha^ 
bile & le meilleur politique de fon tems « 
comme l'a très* bien vu M# de Montefquieu^ 

qui 

(i) Je rcfmarqifcraî à cette^ôccafion que Morery ni 
fiaile liiî-xliéme n'ont ^as daigné citer à l'article d'A* 
ie^candre, la fondation d'Alexandrie^ 
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i}Ui ait en habile obfervateur t on a ajfez parti 
iiè là valeur de ce héros ^ parlons Je fa prudence^ 
Alexàhdre Tavoit que Lô Detpotirme n'ed qu'un 
cotofl^ éiffrayant de loin (i) , {outetiu fur une 
bafe à'argille , & d'autant plus foible quHl t& 
plus arbittalre» c'eft^à-ditô, plus oppreâeur& 
plus infènfé ; cette vérité itrappante dont Tha* 
bile & prévoyant Augul^e étoit pénétré lorfqu'il 
confeilloic aux Romains de rejferrer les bornes 
de P Empire (2) » oette vérité , dis je > ihfpira au 
liéros Macédonien le projet de la plus grande 



(i) M. àt St ÊvrèmoAt , hoinme inftruic & fouvent 
obfervateur ingénieux , s'eft permis d'écrire cette étran- 
ge béviie : » rexpédition d*Alexatidre eft quelque chofe 
^ de plus, que (i aujourd'hui la République de Gènes» 
99 celle de Lucques & de Ragufe entreprenoient la con* 
9>. quête de la Frauce.'' M. de St. Evremont n^a pas 
voulu copier fervilemenc beaucoup d'écrivains qui 
n'ont vu dans Alexandxe qu'uu téméraire. Son parallèle 
lui a paru neuf & fingulier ; il Teft en effet. 

(2) Addideratque conjilium coërcendi intra terminus 
imperii , incertum metu^ an per invidiam^ (annal, lib. u) 
dit Tacite en parlant du journal de TEmpire , écrit de 
la main d'Augufte ; il dit encore dans la vie d'AgricoI^ : 
conjtlium id divus Augujius voçobat , Tibcrius gnf-* 
ceptum. .-— -- . 

4. '/ ''-* ^, . 
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xévolutioii) que Thiftoire nous ait traiiffiuTA»^ 

II contiut aâez bien le Defpotirme pour ofef 
rabattre. Tout & tops y concoururent, comme 
il Tavolt prévu ; car il ne faut paâ oublier que 
\t mécontentement des Ferfes autant que leur 
molleife les rendit faciles à vaincre , & que ce 
Sont eux qui ont tue Darius. Alexandre fut afTez 
jgrand &^ aflez habile pour dédaigner le Defpo- 
tifmcjégalement avant & après la conquêtes il avoit 

reçu des mains de fon père une armée exercée & 

« . ' • • ♦ 

aguertie , & de celles de la Nature un génie trop 
militaire pour ne pas favoir que fon premier 
eflfor & fon véritable chef-d^œuvre oonfifte à 
former une armée > & qu'un homme de guerre 
peut tout efp^rer de troupes bien difciplinées (^) 
contre les StrelHz mercenaires des Defpotes* 
Ct{i dans les fuites , & non pas dans les de- 



(i) Quels prodiges n'ont pas exécute le grand Gut 

^tave , le célèbre Charles XII , envers lequel Ton cft 

in>ufte, & leurs fameux Généraux avec des troupes 

quilsavoient cou verres du bouclier terrible de la difci- 

pline & de la confiance ? Que n'avons - nous pas vo 

làîre deiios jours au Roî de Pruflet avec une armée, 

' fin(^ aguerrie , puîrquelle n'avoîc jamais fait la guerre, 

*âu moin^ créée & maintenue par les loix dé la difciplinc» 



ïA\s des conqu^te^i quil faut juger le vain^^ 
^ueur. 

Il fkub poul: être coiiquératlt une armée for^^ 
tuée, du génin» & les Qirconltances d^une admU 
tiidration tyrannique çu anarchique f\ qui pré^ 
t>are la révolution qu'on pfe projettera Mais il 
£iut beaucoup plus pour confolider une Gonquêt)| 
& la reildre utile. , 

peyài", bien plus étonttaiif qu'Alexandre pdt fl 
ibieuee militaire ^ comme par tous les talcns quf 
femblent le mettre hors du niv«au des autre| 
Jiommes » (0 forme des troupes } il ftnt toulj ce 
qu'il peut efpérer de Ja crifç de Corruption & 
d'anarchie où fa patrie fe trouve plongée ; à peine 
a-t-il accoutumé fes légions à Toit génie i qu'il 
dompte des eÛaims de barbares furieu:^» aguerrris> 
qu'il ne pouvôit tii divifer ni gagner ^ qu'il 
ïklloit combattre , & que leur climat , leur pays 
difficile , leur méthode de guenré fubitô y impo^ 
ttieufe, inuGtée^ favorifoient à TenvL ( Expédia 
tioii ; (î j*ofe hazairder ici mon opinion , bien 
plus admirable que la conquête d'un Empire qujl 



(i) Sùmmm dutoritniy dît Tacite » qui devoit s*y 
<onnoître , en le citant fur une matière qu Ils avofent 
4tcaîtce,to»s deux* ( de Mo/ibus Gaffnafierum. ) -• - 

I % 



l 
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s'étendoit cependant depuis la m&àitetnnéè 
jufqu'aux Indes ; ) enfin pour dire encore plus , 
s'il eft poffiblé , Céfar tcrraffe prcfquc Tans dif- 
ficulté Pompée & les Romaîni , & fe place fut 
lefîege de la Didature» d'où il auroit peut être 
adouci Tefclavage de Jes compatriotes , fi la 
main d'un républicain ne Teut arrêté w miUe» 
de fa carrière. 

Il eft inutile de rappeller les preuves nom-y 
breufcs j que nous ofFriroit ITiiftoire , de la foi* 
bleïTc du Defpotifme. 

On ne peut » fans un délire inconcevable , ou 
une mauvaife f^i bien odieufe, croire au y«^re 
invincible des Defpotes ; celui qui entend au fens 
naturel ce célèbre mot : Dieu efi pour les gros ta^ 
taillons : eft uil fit ou un lâche, (i) Si cet axiome 



(i) Ce mot M de Turenne^ qui n*étoit certainement 
ni Tun ni l'autre ; & qui n'a jamais voulu commaQder 
une armée nombreufe. Aufli Xzfottife eft -elle à ceux 
qui entendent ce mot dts armées , tandis que Turenne 
ne l'entendoit que du choc des bataillons en colonne , 
ov^ la force dépend de la profondeur de lia colonne. 
Le bataillon le plus épais & le mieux ordonné dans & 
profondeur , fût*il compofé dé moins bons foldats , cuU 
butera toujours le moins épais , fût • il compofé dt 
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ridicule > démenti dans tous les tems & tous 
les pays > pouvoit jamais être vrai > les Perfes 
n'auroient-ils pas englouti la Grèce ? Et quelles^ 
conquêtes n'euffent pas fait un million die croifés 
%ui fe précipkerent enfçmble fur TOrient? (i) 

Trois vaftes empires offrent encore à T Univers 
Tadminidration arbitraire réduite en principes 
ou plutôt non déguifée» la Turquie » la Perf9 
•& le MogoK 

La Turquie, dont llmm«nfe territoire effraie 
Tœil égaré fur trois parties du globe ; la Turquie » 
i qui la Nature a prodigué le fol W plus pré- 
cieux 8c le climat le plus fortuné ; la Turquie 
fe diilbut en lambeaux & 6roule fous fon propre 
poids > (ans autres fecouâes violentes que celles 



troupes Aipérieures ; car l'Auteur de la Nature a voulu 
que 6 ou 8 ou lo ou X2 hommes pou(&(feiU plus fort 
que trois ou quatre^ 

On trouvera dans Bourfauk le mol: qui. a ocoaGonné 
cette note , attribua au Maréchal de la Ferté -^ mais il eft - 
de Monfieur de Turenne. 

(i) La première bande, Se pour ainfi dire r^^vant- 
garde , étoit de )0oooo hommes ^ & dansia revue faite 
fur les rives du Bofphore , le corps de bataille fe trouva 
4fi JQQQOQ combauanft 



d'une adminlftration arbitraire & fpoliatrice. Sort 
prince faftueux, qui fe fait nommer Dieu m 
terre , ne Teft pas même au fond de fon ferrail % 
f^ IHnvifible diftri buteur des côûromtes verra bien- 
tôt en eHet fes vaftes défetts démembrés & 
*nvahist 

' La PerfiT, deftinée par la Nature a être auifi 
ïiche & auifî féconde qu'aucune autre contréo 
de l'Univers , couverte d'une infinité de riehefles , 
^ d'un peuple induikieux & doux * fuccoitkbe 
fous le faix de fon Defpotîfmé , & eft en proit 
è toutes les convuliions des troubles iatérieurs 
qui l'agitent. 

Le Môgol enfin dont le territoire eft aufiS 
fettile qu'étendu ; le Mogoi , qui entaâe des mil- 
lions (i) & couvre fes vaftes pofTeiEons d'une 
tourbe innombrable d'efclaves» eft envahi & pre(^ 
^ue détruit par une poignée de républicains. 

Tels furent & tels feront toujours les effets 
des hoftilités d'une autorité ignorante & aveu^ 
gle, qdi ne connoit de bornes qu'une volonté 
^rbitrairç & fantafque , qu'une avidité infatiable 
$c cruelle » & qui fe détruit fans parvenir à 
i'aâbuvirt Tous les Defpotes ont été trompée 



(i) Qq dit ^uç le Sophi à 900 mUIlcmç dç ;rev€mi» 



V 
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§ar les mêmes illunons , & ont opprimé lesv 
ommes paroles mêmes moyens. 
C'eft là cependant le régime aévoranl; & meuF- 
trier que des Princes appelles à gouverner un 
peuple puifTant , fidèle & généreux tant qu'ail fut 
libre j ou du moins > tant qu^on refpeâa les vefltî- 
ges de fon antique liberté ^ c'efl: là le régime 
que ces Princes ont réduit en (yftème» aans uà 
fiecte où la philofophie s^appliquant enfin à4'in. 
terprétation des loix de la Nature, & portanc 
fbn flambeau fiir les faits hiftoriqùe$ qui cpnn- 
tatent les ravages d^une adminiftration oppret 
five, a appris aux hommes ^ que leurs droits 
paâent auparavant le$ pnmm p'reo.onQes. eu 
&veùr de la coiifervation de ces droits , & dé^ 
montre aux Princes que la tyrannie n& fauroii: 
produire au tyran que des firuics amers » & 
détruit t6t 0u tard toute puiflance & touto» 
fureté. 

II fut de nos }ours un Roi qui trouva fôik 
autorité très* ébranlée en apparences car la moitié 
de Tes peuples aVbient les aj;pies à la main contre 
fes mîniftf es ; mais ette étoit tr^fblidé ,^caf eU& 
^étoit gravée dans le cœur dé lès fu)ets ; il oÉfn 
blia les fer vices des Grands, ppur ft fouvenir 
lies injures qu'ils avoient faites à &n miniftre^» 

14 
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» 

& les regarda comme perfonnelles \ il Inervi 
toute autorité dont il n'étoit pas le «ollateot 
immédiat , parce quUl ne voyoit de bonne-foi riea 
au-deflus de fqn autorité : il fembla ▼ouloit 
imiter les fculpteurs » qui d^un bloc de marbre 
ou d'un figuier font un Jupiter^ Jlctvt qu'avec 
fa pleine puijjance , fon autorité Royak ^ fon bon 
flaifir » il feroit d'un homme de robe un Minit 
tre de la guerre 9 d'un Edit une fource de ri- 
cheÏÏes , Sec. Il réunit tout le nerf encore exiftant 
de la nation , & le fit lervir à fa gloire & à celle 
de fa maifon , qu'il détacha toujours , faute de 
lumières, de la gloire & des véritables intérêts 
de {on état. Il vécut afTez pour éprouver qu'il 
ne pourroit jamais fuj(Hre par fon autorité à 
tout ce que faifoient les Grands t quand ils 
étoient répandus dans le Royaume , & que Taa- 
totité arbitraire afFoibliOToit ou détruifoit tous 
1q8 refforts^ n'en remplaçoit aucun. 

La vertu militaire» par exemple, fut détruite en 
France fous fon règne (i) auquel elle donna 



il) M Qpl nous pourroit joindre à cette hcuic , &^^ 
^ acharner à une entrepriie commune tout notre f^v^m 
,9 pie ; nous ferions refleurir notre ancien nom milt^ 



n 



taire. *! 
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bât d'éclat ; en vain objeâeroit-on les viâoiret- 
de nés armes fous ce Prince i au déclin de foti 
âge fes armées furent battues prefque par- tout i 
& d'ailleurs U efl; aifé d'apper cevoir que , dana 
un grand Etat » les caufes morales ne font fentic 
leurs effets qu'au bout d'un certain tems. La vertu 
iniliuire eft la vertu d'un particulier qui s'appli. 
que enfuite à tous les métiers auxquels on veut 
l'employer. Quand les mœurs d'an Etat changent, 
toutes les partiesqui le compofent changent aulG. 
Il eft vrai que les barrières différent de quelque 
tems l'épidémie; mais les combats contre l'opinion 
générale font défavuntageux (0 & Ton finit tou« 
jours par céder. 

C'eft le contemporain d'Henri IV qui parle ainfi : qu'eft 
donc notre nom militaire aujourd'hui, fi pdus étion$^ àéja 
déchus ? 

(I) La vertu d*Epmenide , après fon fommeil de )0 
«ns , eût paru bien bizarre , fi fon barbier & fon tail- 
leur ne Peuflent rendu vertueux à la mode du jour. Nous 
fommes obligés pour notre bien , & prefque pour notre 
honneur , de vivre relativement à ce que nous trouvons 
d'établi. Un Officier qui eût mis foh habit uniforme 
an jour de bataille , eût été déshonore il y a 40 ans : 
«n Officier qiti ne le mettroit pas aujourd'hui , feroit 

Kgardé comme un fol ^ indépendamment de TOrdon^ 

Moce, 

• • • . 

I r 
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La vertu qui nefl pas fondée eti principe^ 
ii'eft qii'uh tnot vague, & fes gejles , fi j'ofc 
ih'exprimer âitifi i ne font qu'une attitude J^mù- 

4 

tation. Cefl: la vertu de pirefque tous les hommes 
& (le Coué les fîecle^ , & ce fUt Celle qui valut 
au règne du magnaniinê Louis ce toti de gran- 
deur dont il avoit donné rimpUlfion & l'exem- 
^le , & qui nous a fi long-teMs abufé \ mais cett^ 
frrandeur faâice, que des faifeurs de vers ont 
rendue (i célebte , étoit fondée fur des moyens 
violens Se demefurés. Elle devoit tout brifer , & 
tfeftcc qiii arriva. 

Le Monarque , aufQromanëniue qû'abfolu 9 Si 
qu'à fi jufte titre on a comparé au lion de la 
fable défaillant &airailli, Louis XIV» trompé 
par une femme hypoctite , haineufe » & par des 
cafFarts , fe vit au moment de fuccomber fous les 
«oups des ennemis qu'il avoit bravés fi long- 
tems ; il étoit perdu fans les efforts généreux 
de fori peuple» & quelques frivoles traoafleries 
des cours ennemies. 

Nul n'bfoit le détromper. Trahi par tous ceuxf 
qui rentouroient de plus près , il prépara à fca 
Etat une révolution que Tépuifement de fes 
forets , & peu^ètre auffi la lâcheté k laquelle il 
les accoutuma » empêcha d'être fanglance » tt 



SUR Li Despotisme; f^f 

tcjôtta .toute etiticfc fur Tor ^ull avpit f^it pré^ 
Valoir. Son teftamehc fat mé^rifé par fes fujets ; 
i|ui crurent être heureiix ^ fiblirVU qu'ils évitai! 
fent d'obéir au Defpote tiiôtt- II iie fc ttouvi 
t^armi tous les Prêtres &; les dévots » à qui 
ik maltre0e a Voit confté (l'autorité , slucutl 
Eomme qui o(àt fe montrer fërme& re£:ôhhbifiani;w 
On laiffa le Defpotifme entre les^aihs de Thomi 
tné qui avoit lé cœur gâté & Tefprit lé plus 
faux» (0 quoique lé plus perçant, Je moins do 

i ■ ' 

1 

(i) Qui croiroit jamais , fi le fait n'étoit pSLs <âonftaté j 
que la banque de Laws fjut portée à fix milliards , cent 
trente-huit millions, deux cents quarante-trois mille, 
deux cents quatre-vingt-dix livrés , foit en adions de la 
Compagnie des tiidesjfoit kn biltets i^ là banque? tan- 
dis qu'il n*y avoit dails le Royaijmé que douze tenta 
millions d*erpeces , à 60 liv. le marc s & que malgré la 
réduâion de 600 millions d'effets au porteur à 250 miU 
lions de dettes d*Etat , la dette nationale fe monta à la 
iQort de Louis XIV à deux milliards , foixante & deuK 
fnillions, cent trente -huit mille une livres, à vingt* 
huit livres le marc; laquelle dette portoit des intérêts 
au denier 2ç , montant à quatre-vingt-neuf millions» 
neuf cents quatre-vingt-trois mille , 4^1 livras. ^ 

Une pareille erreur décelé afTurément un homme ; 
mais le régcm «voit une facilité 'de travail , qiii prouvo 
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connoiâlinces des reflbrts du Gouvernement 8è 
des intérêts de la nation. Cet homme leva le 
inafque de tous les vices à la fois ; & comme 
tous les cœurs avoient été corrompus par le 
iyftème de Gouvernement précédent, tous les 
vifages oferent montrer fous la nouvelle auto- 
rité, d^unbout du Royaume à l'autre, tous les 
yices des cours. 

Ceft là que les hommes puifent tes deux plus 
puiflans vices de Phumanité , qui font la baffe 
cupidité &. [Porguiil non moins vil. Dt ce mé- 
lange il ne peut réfulter qu'un fcélérat fot & 
infolent (i) 

Ainfi toute pudeur & toutes mœurs furent 
perdues , les mauvaifes tnœurs font le plus grand 
mal d'un Etat, parce qu'elles annoncent la là-* 
cheté des hommes 9 auifi bien que la corruption 
4e!s femmes. 



qu'il avoic Vefprit très - perçtnt. On ponrroit lui appfi* 
quer ce que Tacite difoit de Pifon : nemo aut validiùs 
étium dikxit , aut fadliùs Ji^ffecit negotio magifijuc 
^we agenda Jimtegit abfque ojlentationt agendL 

il) Auffi ce fignalement eft-il à-peu-près de toutteou^ 
ttlui des gens de cour« 



Un Général de faveur , ^ lâthe ou réputé tel 
& la guerre i un Prêtre honoré de la pourpre , ^ 
iaux , hypocrite & ambitieux , fous le mafque de 
la modération & de la bonhommie > fans mœurs » 
fans talens , fans la plus légère apparence âe 
vertus pour compenfer tous les vices » ces honu 
hommes font choifîs (i) pour élever Punique & 
précieux rejettdn d'une famille anéantie. ( met^ 
tez un homme à fa place » il en reftituera vingfr 
antres à leur place; un feul homme déplacé pro- 
cure cent candidats indignes. ) La maltote & le 
monopole prévalent > le mérite efl: obligé de 
céder aux richeifes mal acquifes j & la France ne 
peut plus réfîfter à tant de maux , les mœur^ ^ 
premières reflburces des Etats , & peut-être uni^ 
que bafe de la liberté , étant «corrompues. 

Cette ébauche effrayante & trop vraie , qui 
n'eft que le lointain de celle qu'une hiftoire plus 
récente pourroit retracer , nous offre le tableau 
des fuites inévitables du Defpotifme : il eft avide » 
car il faut qu'il affouviffe les fantaifies cupides 
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• riUeroL 
** Heurt. 
(i) Ce choys étok d« LobU XÏV , & »*ca étoit pa| 



^ 



))t| perpôte (Se du ù$ ÙLte\li\eé. Il pille > It ejUgtotltlc 
les biens » I9 AibftiLncfs ^e ^oqs le$^ efclRves qu| 
f ampent fpus (oa .empire ; une Hpqyelle rpolia- 
t\on fignale chacun de» fes pfogiràs t parce qu(^ 
¥qv y tient lieji de tout ; tOMS les ^eflbrts fo^t 
i^rrodé^t vpirm 1 fqrce « ^uragfi « émulation 1 
païens > génif : tout fe re|rçt^t4e rayiliflem^nt d# 
Famé : la çprriiptian eft la fp^^Vre 4e la puiflancie 
du Pefpptp , 8ç le gagç d'ilPpPPtfé de fes 1% 
lelUtes (i). Lfe Defpotlfino .efl atix royapmes « 
^e que roifiyeté eft aqx particuliers 3 ç'eil ^ 
^ire 9 le péris 4 e tous les vice^* 

Lp luxe v|ent contribpf r à le< étendre 1 il nais 
^ Vaprpc|ie di| QefpoUrrne, pu plutôt il eft un 

TTl'T — ~1 r~ ' J ■ 1 — I — T"~" \ ' 

(i) Ceft une chofé également révoltante &reraar- 
^uable , que les immunités accordées en France aux pu- 
illicains & à leurs fatellites. Entr'autres anecdotes qvté 
je poucroîs citer , j^obfçrycrai feulement que l'art, g 
4u tîUe 14. de rOrdoQQance 4e i^g; , qui réglé depuis 
cette époque tout ce quj concerne les Fermes 1 portp 
expreffément : ,> que tous commis , commandans & 
)s gardes . * . « feront rc<;usau ferment par le Juge de* 
55 droits royaux , dans le détroit duquel ils feront em- 
35 ployés , fans information de vie & de mœurs , & fens 
53 conclufions ni commiffions du fubftîtut du Procureur* 
^ General fuj: les lieux, " 
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Ses premiers échelons au pouvoir arj^ifraire» 
car la cupidité & la uiQUeiTe qu'il produit & ppur« 
rit font les premiers (ymptomes & Içs plus putT. 
fans mobiles de la fervitude : il le devance , il 
l'introduit ; ma^i rapide dan^ fes progrès , meur- 
trier dans Tes ravages . il ^ bien^Ot englouti ^ 
Toppreffeur & l'opprimé, 

O SLois qui tpettez votre confiance dans ^ 
produit de vos exécution^ tyranniques , qui dé« 
tru^èz toutes le$ vertus , qui amollirez tous les 
courages s qui pervertirez les mœurs , qui croyez 
que l'or vous donnera des efclaves , des maï« 
trèfles , de; favoris , des miniflxes y des foldatsV 
une grande puiflance » tout en un mot : votre 
folle illufion fera déçue : vous avez tout cpucen. 
tré dans la pofleflion de l'or ; vous en avez faît 
votre feul agent, comme votre unique idoles 
vous avez dirigé toutes les paiEons verscemé* 
tal deftruâeur. Hélas ! DormifEez-vous fur des ' 
monceaux d'or , celui: qui faura s'en &ifir fera 
le maître de tout , & par confêqutsnt le vôtre, (i) 
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^ Divitiù parent y qitas qui conjlruxerît^ ilk 

99 Ciarus erit , fortis , juftus , fapiens ttiam Êf rex^ 

^ & q¥i4quii vçlft. l ( Hont. ikt. }. U]b;lIO 
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Ilfira fuijjant ^fort , q^tf , il fera le juge \nh6i 
rable i. il fera le bourreau du tyran dépouillé : 
bn pille , on vole des ttéfôts \ & ceux de Créfu^ 
ne le fauverent pas du bûcher ; maiâ Tadsôuf des 
liomtnés , tôt ou tard , mais toujouts acquis aux 
Princes juftes s les talens , le courage » la édéiité» 
toutes les vertus qui naiâent aux approches de 
la liberté & fuient avec elle » ces vertus reftent > 
& ces richeâes valent bien les aptresé 

J'ai dit que Tintroduâion du luxe étoit né- 
ceflaire aux progrès du Defpottfme , & j^ajoute 
que Ton doit fe méfier toujours du Gouverne- 
sn,ent qui te protège & ^encourage. Ceft le piège 
fédudeur que les Delpotes préfenterent toujours 
aux hommes. 

Les Princes ne peuvent aUbuvir la foif du pou-^ 
V^îir arbitraire 9 que je comparerois à la fièvre du 
lion, fi celle-ci du moins n'étoit paflagere, fans 
atténuer par les fuggettiona de la cupidité & les 
amorces de la volupté , cette corruptrice infailli. 
Ible & perfide, toutes les forces qui pourroient 
4eur réiifier, Voluftatis (i) quibus Rommi plus 

advnjii 



0) Au texte voluptcUfbus ^ Tftcite qui a dit tant d^ 

' 
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éivetsks fiikjeSos quant tarmis valent , die le péné* 

trant Tacite. 

. L'opinion la plus diftinâé & la plus opiniâtre 
des Sauvages de rAmérique ^ c'eft que rhomme 
eft né pour l'indépendance la plus abfoluescat c'eft 
ainû quHls con(;oivent /a Ubirtii Ils n^out point 
étendu leurs perceptions jufqu'à découvrir qu'on 
augmente Tes facultés^ {b& jouiifances ^ Tes denrées 
en les échangeant \ mais auifi les pièges inGdieuit 
d'une autorité ufurpatrice ne les ont pas énertrés 
par l'admiflton du luxe. Ceft un très - grand 
bien acheté par de grandes privations. 

Je fais que lés itioraliftes ont toujours déclamé 
contre le luxe , & la corruption quHl entraîne* 
Mais, cela n'efl: pas étonnant s car l'on n'a prefque 
confervé que les auteurs des fiules polis , & les 
fiecles polis font précifément ceux qui ont reiTem* 
blé à celui-ci. Qu'on life Tacite > & Ton fera fin* 
guliércment furpris du rapport exad des mœurs 
Romaines , fous les Empereurs , aux vices de 
nos jours* 



chofes, dit encor e : ut homines difperjî ac rudes eoque 
bello faciles , guieti êf otio per voluptates qffuçfce'^ 
rent ,• idque apud irpperitoi humanUas vocabatur , cunt 
parsfcrvitutis eJJiL 

k 
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Ccfl; dans les fiecles polis que Von a dit que 
tout étoit vénal à S^me» (i) 
: Ccft alors qu'on n'ofoit pas y compter lepécu^ 
ht & les concujjîons (2) au nombre des crimes » 
tant rexemple en itoit général. 

Ceft alors qu'on auroit pu dire, en comparant 
les mœurs de Rome floriâante à celles de Rome 
implacable ennemie dés Tarft/mj , ce que Tacite 
avouoit long-tems après en parlant des agreftes 
Germains , que les bonnes mœurs avoient chez eux 
plus de force , que les bwnes Loix n*en avoient à 
Morne. (3) 

Cefl: à répoque de l'introduâion de la poli- 
tefTe , des arts & de$ talens littéraires dans cette 
célèbre métropole du monde ^ qu'un habile fcé* 
lérat s'écrioit : ville vénale , tu feras bientôt ef 
clave fi tu trouves un acheteur ! (4) 



(i) Rorrui omrda venàlia efje, ( Salluft* jugurtha. ) 

(2) 2fon peculatus arariifaHus cji : neque per vim 

fociis erepU pecunia : qua , quamqucun graviafunt , 

tamcn confuetudines jam pro nihilo habentur s difoît 

Memmius en haranguant le fénat. ( Salluft. in jugurth. ) 

(;) Plusque ibi boni mores valent y quàm alibi 
iona kcjes, (Tacit. de morîb. Ger. ) 

(4) Sed pojiquàm româ egrejfus eji y fertur eo fopè 



' 
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Cefl; au fein de cette politefTe délicate & peu 
fedlionnec , qu'un contemporain d'Augufte a dit 
avec tar\t de finefle '& de vérité 5 gratis potnitéù 
ejfe ptobum j car le Defpotifme s'cft toujours 
areflTemblé dans fa marche & Tes eflTets» Du moment 
où la cupidité devient le mobile d'un Gouverne^ 
ment , & l'appasqu'il préfente aux hommes , tpd 
H)Qudtoit être vertueux gratis? (i) Dans un Etat 
Jejpptique ^ 1er vertus de citoyen font des vertus de 
duppe^ dit un Ecrivain célèbre ^t Les hommes ne 
Veulent point être duppes , parce qu'ils n'aiment 
ni les humiliations , ni les mauvais marchés. La 
vertu n^eft & ne fauroit plus être un objet > dès 
que l'eftime publique s'en éloigne , ou du moins 
dès qu'elle n'en eft plus la récompenfe. 

C'eft dans un fîecle auflî poli que le nôtre , 
que les citoyens * de quelque ordre qu'ils foiwit , 
ïbmji affiij.€ttis à Pargent , que fî-tôt qu'ils voient 

tacitus rcfpidem , pojiremd dixijjc^ urbem venaient 
Êf mature perituram , Jt emptoreni invenerit. 

( Salluft. in jugurth. ) 
. (i), Non facile irwenies multis in millibus uflum , 

Virtutem pretiuni , quiputet ejjefuum» 
'tpfe décor réâli , faâli prœtuia défini i ^ 

t^on movet Êf gratis pœnitet effe probant, 
* M. d^Akmbert^ ^Ifciifur les yens de lettres, 

K ^ 
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Viw homme dédaigneux en ce^enre , ils le croient 
riche \ & fans fe rendre compte à eux-mêmes 
de la prééminence qu'ils lui attribuent , ils 
le falueht comme Tefclave falue l'homme libre. 

C'eft fur-tout dans un tel tems que corrompre ^ 
-être corrompu s^^pçélle (i) le bon ton j& que Us 
thofes qui pajfoient autrefois pour des vices font les 
mœurs du fiecle. (2) 

C'eft dans un tems tout pareil enfin qu^un 
génie mâle , peintre énergique & reffemblant des 
mœurs de fon tems , en a fait ce tableau , qui 
femble fortir du pinceau de l'éloquent citoyen 
de Genève. 

yy On vit naître & s'accroître la foif cupide de 
5, l'argent , & le defir effréné du pouvoir. Ces 
^ deux paflions furent la fource &, pour ainfi 
^ dire , la matière première de tous les crimes ) 
3, car l'avarice bannit la probité 9 la bonne foi » 
^ & détruifit de fon foufRe infeâ toutes les au- 
yy très vertus ; elle introduifit l'orgueil , la dureté » 
^ Je mépris des Dieux » & la vénalité déroutes 



(i) Corrumpere & corrumpi probumftculum voca^ 

tur. ^ ( Tacit mor. ger. ) 

i^) Qii^fucrunt vitia morfsfunt. ( Sencci jf. ) 
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^ les chdFes. L'ambition apprit aux hommes la 
,) diflimulatioii , la perfidie , Fart de feindre ûa 
3) langage & des fentimens démentis au fond de 
,, leur cœur , celui de nemefurer leur haine & 
yy leur amitié que fur leur intérêt & les cireonf- 
3, tances , & fur-tout la fciencé perfide de compo- 
3) fer leurs vifages plutôt que deredrefler^ de' 
3) régler leurs princi{ies. Ces vices > d'abord lent$ 
^ dans kurs progrès , étendirent à la fin leurs: 
3, ravages ; & leur contagion peftilentielle eue- 
33 bientôt tout embrafé. " (i) 

Des mœurs moins fermes & des tems plus f (^- 
£/, en faifant perdre bien des vertus » & prefque 



(i) 53 Jgitur prima pecunta^ dein impcrii cupfdo 
31 crevit ,• ea quajî materies omnium malorum fuere $ 
^ namque aoaritia fidtm , probitatem y Cdterasquc 
33 artcs bonas fuboertit s pro his Jupcrbiam , crudeii" . 
33 totem , ^ I)eos negligere , omnia venalia habere edo^ 
33 cuitambitioy multos mortalcs faljîs ficri fubegit ^ 
pp cUiud claujum in peSore , aliud promptum in lînffuâ 
3, habere , amicitias ininùdtiasque non ex re , fed ex 
33 commodo ajlimate y magifque vultum quam incfe-»" 
93 nium bonum habere, Hac prima paulatim crefiere 3 
99 interdum vindicari quafî peJHkntia invajît, 

(Salluft. in jugurth. ) 

K3 
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toutes les vertus , donnent, à ce qu'on aiTuré t 
une forte de dédommagement par la juftefle da 
goût : mais quel dédommagement ! Je ne nierai 
pas une aâertion aufli généralement reque, pour 
ne point m'engager dans une dircuilîon déplacée, 
M. de St. Evremont a ofé dire j il a même à.peu- 
près prouvé que le fiecle d'Augufte» tant vanté, 
ayoit déchu. Horace, dit il , Horace fi célebro 
par la délicateâe de fon efprjt , tournoit en ridi* 
qulQ fçs contemporains. Ne feroit ce pa$ la preu vq 
qu'ils ne Tavoient pas excellent ? Cicéron fe plai- 
gnait de la décadence du goût. Que d'obferva- 
tions de cette efpecc aous offciroient des de clés 
bien fiers de leur inflrudion ! mais lailTons aux 
modernes cet avantage qu'ils font fonner fi haufc: 
fupppfons pour un inftant , que )e génie & les 
beaux arts » qu'il crée & perfc(3:ionnc , ne fouf- 
iriront rien de Taltiration de la liberté, de la, 
corruption des femimens, de la gène des pen« 
féesn de Tin troduétion delà moUeife» qui affoi- 
bUt aufH bien Pâme que le corps i toujours fera-t- 
îr trçs-pèrmis de penfer avec le fameux Mr, 

l^Quifeau (0 > que les beaux arts ne font pas 



■^■.T' 



(t ) fil' JlouiTeau û>ft pas le premier qui ait ToutCQU 
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«ne fi belle chofe dans l*Ëtat ; & .que Régtdtis & 
Caton ne pouvoient pas exifter .dans le même 
iîecle que le rhéteur Séneque* 



cette thefe , quia fait tant de bruit, & que fes adver« 
faites n'ont pas entendue. On trouvera dans la lo^e let* 
tre perfanne d*excellenttts penfécs à ce fujet. Voye^ 
aulfi tout le chapitre a 2e du 2e livre des eflais de Mon« 
taigne , remarquez-y la lifte des anciens Philofoghes qui 
ont avancé, la même opinion. Poftquàm. do£H prodierunt. 
boni défunt ^ dit Senequc ( Epift,. 9. ) Parum niliipla^ 
cent ea littera qua advirtutem docforihus nihilpro* 
fuerimt. Ailleurs , nihil Sanantihus. lUterU,. Les Phiio^ 
Jbphes , dit Ciceron , nuifent à ceux qui prennent mat 
ce qu'orf leur dit : .iis. qui bene diâl.c^ ma le, interpréta» 
rentur y (Ciceri de nat. deor. 1. ?. c. ^i.) Voyiez les 
détails de l'éducation des. Ferfes- dans le premier Alci.^ 
biade de Platon. 3> En cette belle inftrudion.j dit ]\Ion- 
35 taigne , que^Xénophon prête aux. Perfes » nous trou-' 
39 vons qu'ils apprenoîent la vertu à leurs enfat\s , cota^ 
35 me les autres nations font les lettres. \'' 

Je. finis ces citations, qu'on pourrolt niultiplieràrin-v 
fini 5 pap.ce paffage remarquable de Mitord Bolingbroke ^ 
C folie & préfomption des Pfailofophe^. ) ,>. Ceki qui 
5^ foutiait^ dit-il, qu!il y auroit plus de favoir & de 
yy fag.effe parmi les hommes >. s'il y avait moins d'é-^ 
55 ruditibn è de., philofophie , peut paroitie avancer ui^ 
^ paradoxe, i mais un homme exempt de préjug.és > & 
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Dès qu'on eftime les beaux arts dans un autre 
genre qu'ils ne doiyent Tètre , & c^eft ce qui 
arrive toujours» il le fait des demi-favans ^ bientôt 



I, qui fait douter , s'apperçoit bientôt que ce prétendu 
,, paradoxe eft une vérité inconteflable ; cette vérité 
3» a Heu dans la plupart des fciences humaines ; ipais 
3) fur.tout dans la métaphyfique & la théologie. Je fens 
99 bien quelle ne manquera pas de choquer la vanité des 
3) hommes les plus vains qui folent au monde ; je veux 
32 dire des Scholaftiques & des Philofophes ; mais ceux 
3, qui cherchent fincérement la vérité , & qui préfèrent 
53 rignoranco à Terreur feront ravis de cette 4écou- 
3, verte. * 

• 

Convenons que Thomme immodéré en tout , foufient 
volontiers les principes extrêmes , qui ne font jamais les 
vrais. Les fciences n'ont pas fait tout le bien que leur 
attribuent leurs partifans ; elles n'ont pas fait tout le mal 
que leur imputent leurs détradeurs ; elles ont produit 
de grands biens , & fomenté de grands maux ; c'eit 
ainfi que prefque dans toutes les difputes tout le mondo 
â raifon , ou pour mieax dire , c*eft ainfi que la raifon 
te fe trouve guère que daus le moyen terme de la dif« 
pute. Cultivons les fciences » ne fufTent * elles que to' 
chaimc de la vie j le remède de Tennui , Taliment de 
la curiofité, cette pafljon tyrannique & indeftruétibto 
de l'homme , maU n'oublions pas cette fage penfée ^<ii 
Séné que } ut omnium rcrum yjtc littcrarum quoqucin^ 
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ritifolence de l'hiftrion & du poète , les adula** 
tions des écrivains mercenaires , les erreurs ou 
plutôt les faufietés imprimées , ^ payées par le 
Gouvernement) qui profcrit avec foin les répon* 
fes qui pourroient leur fervir de contrepoids : 
tout fe gage, tout Te vend , tout s'achète « tout 
fe mandée/, & s'il eft vrai, comme l'a dit un des 
grand Ecrivains de nos jours , "^ que Pamour dé 
V argent , ou ce qui revient au même , la confidéra-- 
tion accordée à la richejfe , [oit k terme extrême: 
de la corruption i à quel période en eft parvenu 
notre Europe toute mercantillev& vénale ? 

Le Defpote prodigue l'or , pour en avoir enJ 
core plusî car l'or, père de la fervitude, eft le Dieu 
des Defpotes ; d^ailleurs il faut épuifer tous les 
autres , afin d'être le feul riche , le feul puiffant , 



temperantlâ laboramur. Nous donnons dans Fexcès re* 
lattoement aux lettres comme à regard de toute autre 
chqfe , ( Epîft. io6. ) En tout , le premier befoin de 
l'homme eft de s'arrêter , & malheurcufemcnt un des 
vices de fon inftihd eft de ne pas favoir s'arrêtenVcxcès 
de rétude énerve autant au moral qu'au phyPique; & 
celui qui étudie trop fes livres a bien peu le tem$ d'e« 
tudiej^ lui & Tes propres penfées. 

* M. Eoujfèau. 
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le feul maître. C'eft ici le Coup le plus menti 
trier , comme auilî le plus dangereux pour lui- 
même , qu'un Pdaee arbitraire puiâe porter à 1^ 
libavté. 

Louis XI fut le premier Roi de France qui 
corrompit les Etats Généraux, & détruiiit ainfi 
le rempart le plus refpeâable de la liberté pu- 
blique. 

Charles VII qui mérita , par les vertus de fon 
ame honnête & fenfible , Pindulgence dont on 
konore fa mém olre s mais que te défaut de talens 
QU de caradere , & les ctifHcultés des circonfian^ 
ces épineufes où il fe trouva > expoferent à des 
&u^es eâentielles pour la nation ^ Charles VII 
avoit déjà lève des deniers làns te confentement 
des Etats généraux ; Louis XI fit plus enqpre -^ il 
extorqua par adrefle & arracha avec violence • 
après avoir avili & perfécuté la nobleflè , au lieu 
de la contenir , de la réprimer & de lui donner 
f exemple de la juftice. 

On feroit effrayé , fî Ton pcnlbit que Charles 
Vil avoit levé des taxes pour ,i 800000 1. (i) 



(i) Le marc d*or valok alors cent livres j & le marc 
d'argent huit livres quinze fols. 
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Ce fait * n'cft pas aflez connu & n'eft pas aflez- 
répété. Louis XI porta ces mêmes taxes illégales 
à 4700000 1. ^i) Voilà la gradation rapide de 
l'avide tyrannie & du fifc guidé par des volontés 
arbitraires , & dénué de principes. Charles VII 
foudoya le premier 9000 hommes de cavalerie 
& i^ooo hommes d'infanterie , & Louis XI 
augmenta l'infanterie de 1^000 hommes & la. 
cavalerie de açoo. Louis XII lui-même aug- 
menta Tes troupes réglées d'Allemands » com- 
me Louis XI y avoit introduit des Suiffes. ^ 
On fait jufqu'à quel nombre prodigieux s'efl: 
accrue cette milice , '^^ tout le Royaume fous 
Louis XIV 9 alla s'engloutir dans les cainps. 

Que peut une nation ainfî furveillée ? On 
parle fans ce(fe de la néceflîté des troupes ré- 
glées 'j comment réfijler , Mê- on , à celles de nos voi^ 
fins avec des miférables bandes de payfans » ou une 
nobiejje ignorance ê? indifciflinie. 
, Je n'ai pas prétendu entamer, cette difcuflîon 



(i) Le marc d*or valoit alors cent dix-huit livres dix 
fols , & le marc d'argent dix livres. Cette femme monte 
à 23 millions de notre monneLew 

* Fhilippc de Comminc* 

f!^ l4s bandçf noires. 
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militaire , fut làqilielle il y auroit bien des chou 
fes à dire , & que je ne craindrois.pas d^appro-' 
fondir , fi c'en étoit ici la place ; mais je dis que 
les troupes réglées font l'inftrument du DePpo- 
tifine , comme leur inftiçution en fut le' fignaL : 
^exemple de nos voifins n'eft pas une preuve 
oontradidoire i eh ! ne voit-on pas en efiet qua 
.toute conftitution en Europe eft dégénérée en 
arbitraire , & s'accélère vers le Defpotifme ! Les 
troupes réglées ont été & feront toujours le 
fléau de la liberté ; mais ce fléau eft intolérable • 
quand il devient le rempart des déprédations* 
Soliman le magnifique , que tes Turcs nommèrent 
Canuni ou infiituteur des règles , & qui donna k 
premier une forte de forme régulière à PEmptre 
Ottoman , apporta du moins de Tordre dans les* 
finances ; car il avoit trop de génie pour ne pas. 
fentir que c'étoit*là la véritable pier re de touche 
de Tadminiftration , & Tunique bafe de toute 
autorité profpere. C'eft trop de ravager fa nation 
par les incur fions de lafifcalité, &derenchai. 
ner par les mains d'une milice nombreufe & 
mercenaire. 

Tel eft notre fort & tel en fut le fignaL 

Il eft aifé maintenant de fotvre les gradations 



I 

I 
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àcceiToires qui nous ont jette ibûs le règne ab^ 
folu ou plutôt fous Poppreflî.on terrible de la 
Ëfcalité & des déprédations en tout genre de 
finances. 

On peut faire remonter cette époque à Char- 
les VII & à Louis XI 9 mais ce fut aux prodi* 
galités de François premier , & à nos mklheureu«- 
fes guerres d'Italie qu'on en dut les trifte^ progrès^ 
ce fut fur-tout (i) à l'admiffion des Italiens dans 
les affaires de France , par Catherine de Médicis. 



■«M 



(i) En eltet, on croie communément que François! 
laifTa un grand défordre dans les finances ; cependant 
înalgré fes diffipatîons il laifla 400 mille écus d'or dans 
fes coffres , & un quart de revenu prêt à y entrer.* 
Henri II qui ne régna que 11 ans, laiiTa l'Etat' chargé 
de iç ou id millions de dettes. 

On fit , à propos des libéralités de François I , cette 
très-fine critique des prodigalités des Rois. 

Sire , fi vous donnez pour tous à trois ou quatre , 
Il faut donc que pour tous vous les fafllez combattre. 

Suivant l'Etat communiqué aux trois ordres, aux 
Etats d'Orléans , à la mort de Frauqois I. ( iç6o. ) les 
dettes mont oient à î9iS2<;<5ç liv. la recette totale de 
l'année à 122^9929 tiv. ; & la dépenfeà 12260829 liv. 

On ne fait pas ces fortes de relevés , c'eft cep eAdaa( 
la première befogne d'un hiilorien. 
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Le regtle des Italiens fut odieux & infattiè 
fous Henri II & Tes fils. Sully arracHa bien queU 
ques feuilles à cet arbre paralîte & Votacei 
mais 41 avoit bifle le tronc & les branches ^ qui 
ont fi fortement repoufle depuis. 

Rien dans la fociété ne peut fauver lé ridiculd 
de faire ce qu'on ne fait pas ; mais rien n'eft 
auflî criminel que de fe charger d'une fonction 
publique dont on eft incapable ; c'eQ: cepen^ 
dant ce qui arrive toujours dans un Etat , où 
tous les efprits font tournés vers Tintrigiie , 
comme tous les cœurs font corrompus par la 
cupidité. 

Un voyageur qui nous raconterolt que * dans 
les terres auftrales » il fe trouve un royaume oà 
l*on ne confie jamais aucune partie de Padmi- 
niftration qu'à un genre d'hommes , qui ne font 
d'aucun état & d'aucun métier, (i) que ce 
royaume a de nombreufes armées » mais que la 
règle conftante de l'admlniltration militaire eft 
de ne jamais placer à la tète des affaires ceux qui 
ont commandé ces arméesj que ce pays pofledelunc 
affez forte marine , m^is qu'aucun des marins n'y 



(i) Des maîtres de requêtes , par exemple. 
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ëfl; jamais confulté fur les opérations de mer ou cel«< 
les des arcenaux s qu'il en eft ainfi de toutes les 
autres branches du Gouvernement, dont toute la 
fcience fe réduit dans ces contrées , i favoir noir- 
cir avec une forte de chalumeau , uneefpece de 
carton qu'on y fabrique ; un tel voyageur femble- 
roit en conter à fes ledteurs, & nous croirions bien 
difficilement qu'il exiftât un peuple alTez barbare 
pour avoir atteint ce degré de délire^ mats 
les voyageurs font un peu accufés de mentir $ 
laiâbns ïe notre , & revenons à notre pays. 

On peut dire, fans s'écarter de fon hiftoire, que 

des minières parfaitement ignorans dans la par« 

tle qui leur étoit confiée , s'y font fréquemment 

fuccédés ; ils ont cependant voulu avoir dans 

leur reflbrt la première & prefque la feule au-. 

torité. 

Malheureufement & très - malheureufemenW 
jRichelieu , Louvois & Colbert étoient des hommes 
de génie , & Mazarin lui-même (i) avoit do 
grands talens. 

\ 
(i) M. de Turenne eftimoit plus la fagefle combinée 
du CardinairMazarin f que la fupériorité trop entrep I6« 
liante du Cardinal de Richelieu. 



Tous ces mintltr^s defpotiques n'ont chetche^^^ 
comme de droit ,, qu'à faire prévaloir leur auto- 
rité, fous le prétexte de foumettre tout à l'autorité 
.du Roi : jamais ils n'ont porté leurs vues ni leur 
plan plus loin- que rintéi;êt de leur crédU , qu'ils 
iîrent pafler même avant leur ^gloire. 

Les grandes charges de la couronne leur ont 
:paru un obftacle i il les ont dégradées & anéan« 
tiess ils crurent Ik dépouiller en partageant la por- 
tion d'autorité qu'ils étoient obligés de confier. 
Pour la diminuer , ils l'entre-mèlerent d'offici^s de 
-détails (i) indépèndans de la hiérarchie natu^' 
jrelle. 

Un Général qui avoit gagné, deux batailles 
cfFrayoit ; l'admiration qu'attire ce mérite dans 
l'elpric des hommes , le crédit & l'importance 

qu'il 



(i) Y^ vu la lettre d*un' célèbre brouillon de nojg 
}ours , à qui Toti a la bonté 4e croire de refprit , & 
qui après avoir renverfé la marine ^ écrivoit*à un des 
chefs de ce corps , en lui recommandant le maintien de 
rharmonie entre Fépée & la plume , c'eft-à-dire , la 
lubordination abfolue de cellc'^là à celle-ci : ce grand 
^rificipe bqfe de radminijiration . é * * Cela feroit rire 
A cela o'étoic pas infâme. 
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^u^îl acquiert à ceux qui réuffiflent dans la 
carrière des armes , femblerenc une atteinte dan- 
-gereufe. 

Pour diminuer ces avantages » il fallut rendre 
plus difficiles les fuccès » ils contrarièrent conC- 
tamment les chefs. Louvois trahit le Roi pour 
nuire à Turenne : dès lors nos Généraux delTer- 
vis, inquiétés , dégoûtés , perdirent la plus 
grande partie de leur crédit & de leur auto- 
rites le dernier coup enfin, & le plus fur qu'on 
leur ait porté depuis , a été d'en augmenter le 
nombre jufqu^à la déridon. 

La quantité des grades qu'on a inventés n'efl; 
qu'un échelon pouf faire parvenir un ignorant, 
& une barrière propre à faire perdre fon tems 
à un homme de mérite \ ( i) c'^fl; aufli la manière 
la plus (lire d'éteindre toute confidération pouç 
le métier que Ton avilit ainfi. 

Le fameux Bayard ne fut Capitaine d'hom- 
mes d^armes , qu'après les ferVices les plus 
importans , les plus longs & les plus iigna-i 



t 

(i) Dans la Marine de France , par exemple , nous 
n'avons eu de grands hommes que ceux qu'elle à requs 
tout formés* Ces échelons immeafes la dégradent» 

L 
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lés. Simple foldat > il étoit plus confi^cre qvA 
ne le feroit aujourd'hui le Connétable. 

On a donné un uniforme aux Of&ciers Gène- 
rauxyfans penfer qu'on avouoit par cette bi. 
zarre prérogative que les Officiers Généraux font 
des êtres inconnus aux foldats } il ed: aifé die 
juger quelle efl: la confiance qu'un foldat peut 
avoir dans des Chefs qu'on eft obligé de lui 
défigner par une marque diftinâive , fans laquelle 
il ne les eût pas connus. 

Mais qu'importé un tel aviliffement au DeC 
pote & à fes exaâeurs ? Il leur faut une milice 
pour foutenir leurs douanes , pour infpirer la teti 
reur , & faire refpeâer leurs fpoliations. Ils n'ont 
pas befoin de légions de citoyens » redoutables 
aux feuls ennemis de TEtat , & commandées par 
des Chefs confîdérés & dignes de l'être ; on ne 
veut qu'écarter du métier des armes tous les no- 
tables , intéreiTés à la chofe publique , & fes dé- 
fenfeurs nés ; les uns feront chaffés , les autres 
dégoûtés , ceux-ci pervertis , ceux-là gagnés , & 
tous fî dénués de coniidération & d'autorité 
aréelle , qu'ils ne pourront rien qu'en faveur du 
Defpotifme qui les foudoie. 

Ainfi par les progrès & les fuites de l'ambi- 
tion des miniftres 9 il ne nous eft refté que des 



titres & le cadavre de toutes les anciennes dU 
gnités de notre monarchie : Tintrigue de Cour» 
la faveur , ( c'eft-à-dire à- peu-près les vices ) ont 
reçu les récompenres uues à la ver eu t des hom- 
imes vilS) mais adroits datls Tinfame métier de 
flatter , ne fe font pas élevés au^ dignités \ ils 
les ont fait diefcendre jufqu'à eux : ddès-lors Tef- 
tîrae & le refped réel s^en eft éloigné ; cette 
marche étoit inévitable , cat jamais perfonne n^a 
vxercè avec gloire un fouvoir acquis par des moyens 
infâmes, (i) 

Un des plus grands . délires » en fait de Gou- 
vernement , c'eft de vouloir féparer l'autorité de 
la forcé & de la grandeur ; (2) fî Ton fépare 
Tautotité de la force , celle-ci s^énerve , & (î 
elle vient' jamais à fe réveiller , c'eft pour tout 
rompre. 

Toutes les èntrcprifes des miniftres ont donc 
concouru à diminuer les reifotts de la véritable 



-d) Xcmo tnim iinquàm impetium flagitio quajtthm 

bonis artibus exercuit. ( Tacît. hift. ) 

(2) Je croîs que la plus ridicule & la plus frappante 

preuve que nous en fournifle Thiftoire, eft celle du Par- 
lement de Paris , rendant des arrêts contre des armées ] 
comme on le vit du tems delà Fronde. 



\ 
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autorité > en dépouillant & aviliâant les particu^ 
liers fur lefquels elle étoit départie. 

L'amour- propre, moins flatté d'avoir des gran- 
des places abfolument dénuées de crédit , & 
qui n'étoient plus , dans le fait , qu'un fujet de 
tracafleries inquiétantes & dangereufes , s'eft 
^plié vers d'autres reflTources & d'autres objets. 
la cupidité a pris la place Je Simulation : il a fallu 
de l'or pour contenter les cupides. Tous Te font 
approchés du féjour des grâces , plus aifées à ob« 
tenir par l'habitation des capitales que par des 
fervices réels. 

Ce nouveau piège vers lequel on s'eft préci- 
pité , efl: bientôt devenu par cette raifon le reâbrc 
favori des miniftres. Si l'œil du maître fait valoir 
la terre, on peut juger quel efl; l'effet du Gou- 
vernement qui tranfporte tous les propriétaires 
hors de chez eux. Une pareille manœuvre doit 
également détruhre les ûcheifes territoriales & les 
mœiirs. (i) 
. Auflî les reftes d'émulation & de véritable 



(i) C'eft en i Ç49 , qu'on vit le premier Edît qui fixe 
lés bornes de Paris. En 1672 « Louis XIV les fi.xa de 
nouveau. La ruiae du refie du RoyaUme les éfiablira 
mieux encore. 
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^oblefle qui cxiftoient encore en France y furent- 
ils bientôt détruits. 

Une foule de valets, décorés par des titres quUls 
ont avilis , veillent autour de la fortune , & en 
interdifent les avenues : la gravité , la dignité de 
mœurs , la force militaire , la févcre & délicate 
intégrité , les feules vertus qui rendent un homme 
digne du Commandement, ne mènent p4us aux 
gouvernemens des provinces ; de vils adulateurs 
qui entourent le trdne , les ont ufurpés : ils pro- 
diguent les bafTefles & les importunités y & les 
font accorder à ce prix à leurs en&ns encore -jeu- 
nes , (ans mérite , fans fervice , fans expérience,: 
aind les dignités font devenues héréditaires , quo^ 
que relatives à TEtat, (invention, pour le dire. 
en paâant , la plus abfurde & la plus ridicule qui 
ait été faite. ) L'habitude d'une longue fervitude 
à la Cour, alTure les récompenfes les plus flat- 
teufes, qui feroient dues aux fervices réels Se 
perfonnels, à un certain nombre de familles plus 
diftinguées dans Tordre de la noblefle par ta 
profeûion de cfnirtifan que par leurs titres per- 
ibnnels , & prefque également avilies par leurs 
prof u fions infenfées & leuc fordide & ambitiiéufe- 
cupidité, (i) 

(x) On peut bien appUq,uer aux courtifans ce^ traitic. 
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" Un ancien (r) difoit que l'homme s*éprouvé 
far ror i & c'eft une vérité de tous les âges 
'& de tous les pays. On peut tout attendre, excepté 
la vertu , des hommes qu'on tient dans la vile 
dépendance de l'intérêt. 

Les minières , pour mieux régner , ont donné 
les grandes places à des mercenaires (2} mco»- 
92^/ , [3] qu'ils étoienc biens fûrs d'infpirer & de 
conduire à leur gré, & qui ont mieux aimé 
s'aiTurer une exiftence pécuniaire & vendre leurs 



cxpreffifs dont Sallufte pcîgnoit Catilina : alieni appe* 
'tenr ,' fui projufus. 

* il) Chilon, Tun des feptfages de la Grèce, qui dû 
.*foît : que For s* éprouve par le feu , ^ V homme par ^ or. 

(2) Et pour mieux affervîr les peuples fous fcs loix , 
Souvent dans la pouâiere il leur cherche des Rois. 

( Racine. ) 
. , Ce trait Tublime qui peint fi bien Alexandre , indique 
la marche de tous les Defpotcs , Rois ou Minières. 
Obfervez Tadminiflration de Louis XI , &c. Je ne cite 
jamais que des tçms reculés , je ne fais pas rhiftoire 
moderne. 

(^) Il faut diftinguer les idées ; car tel cordon bleu; 
tel Duc & Pair ; tel .... eft un mercenaire très-connu^ 
^jBiais cependant un mercenaire. 
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âtoïts que les foutenir. Le Gouvernement , déjà 
abforbé par une infinité de détails , furchargcâ 
encore toutes les parties de l'adminiftration y de 
règles, y de riglenuMsid^infiruSions^ d*Ordonfimces > 
pour ne rien laifïèr à Perfonne; auffi le Prince 
Eugène difoit avec beaucoup de génie à Malbo- 
jS rough y vous aurez pris, la moitié de la France 
39 avant que les Commandansdes frontières & desf 
y; provinces aient eu des nouvelles de la Cour i 
„ ainfi allez en avant; " Eugen* fcn toit que les? 
kommes qu'un Defpote met en place font des au-* 
tomates , & quHl n'efl: rien de plus fbible qu'une: 
cour qui veut tout ordonner & tout régler. Un 
bon Roi réprime l'abus qtf on fait? de l'autorité^ 
qu'il confie; mais quel titre- donnera celui qui 
préfuppofe toujours l'abus. ? 

Des miniftres auxquds tou& reflbrtiiSsit , onb 
été obligés de s'ento&rer defcrihes ; & cette nou«. 
velle manière de gouverner a troublé toute lar. 
^ciété, en élevant de toutes part des parve* 
nus , en donnant des exemptes fréquens de^ 
fortunes injuftes Se rapides , en multipliant les- 
moyens de corruption , les objets de l'adulatioaf 
en offrant de nouvelles voies aux intrigues» 

r 

^ lacab;ale;cH femant , de nouveaux obftedes, 
les avenues de la juftice} en étoufTant la voix 

L 4 
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clc la liberté ; en introduifant dans Tordre civît 
refpionage & la délation , qui ont répandu par- 
tout la méfiance , l'hypocrifie , la flatterie fer- 
vile; (i) en livrant les finances à un nouveau* 
gafpillage, voilé fous une infinités de formes & 
de papiers ; & enfin en fubvertiffant le militaire ; 
ce qui efl; bien plus fîngulier» à caufé de la dififé- 
xence des analogies. 

Cette manie de la plume , qui date de Mr«^ 
Colbert 9 efl: parvenue à un point prefque incon- 
cevable 'y bien- loin que Tadminidration ait changé 
à cet égard , el]e s'cft appéfantie : les.papiers ^ 
les détails ont tout abforbé ; Ton ne fàuroit faire 
fergentje plus brave & le plus expérimente 
foldat , s'il ne fait écrire j le. Major 9 homme* 
Je détails i autrefois fans commandement, & ne 
portant pas même le hauffè-col^ marque difliinc- 
tive de l'officier, eft adueltement Officier fupém 
rieur. 

Le fecretaire d'un de ces efpions décorés , que- 
l'on appelle In/peSeurs^Sc qui ont introduit dans 
le militaire le Defpotifme le plus minutieux & 



(0 La cour eft un pays où Ton ménage tout 9 parcQ 
qu'on y connoit les fortunes fubites. 
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le plus aviliflant y a plus de papiers que n'en 
avoit autrefois le miniftre de la guerre. Avec 
la plume on gouverne abfolpment & fans ap-. 
pel (i) le militaire comme toutes les autres par-> 
ties de Fadminidration. 

Quand le premier pas eft fait dans ce genre ^r 
les détails vont toujours en croiflant. Chacune 
de ces détails demande un hôtnmt , parce que 
chaque homme demande une place s les papiers 
fe multiplient ; il faut des aides aux détailleurs , 
& cela fe fubdivifel à l'infini ; parbc que les di^ 
ailleurs font les détails , les affairés font ks affai'^ 
res , & les écrivains font les écritures. r 

Le Marquis de Louvois avoit deux premiers 
commis: on a vu dix-fept Chefs au bureau dé' 
la guerre ; chacun defquels âvoit au moins dix 
ou douze commis , & je ne doute pas que le- 
nombre n'en foit augmenté; mais cette multi-' 
tudé de papiers donne- 1- elle & peut-elle donner 



(i) L'on peut remarquer à ce fujet dans les gazettes^ 
récentes , qui détaillent la poiition des quartiers d'hi- 
ver des différentes troupes en Corfe , que le nom du 
Commandant ne s'y trouve jamais ; mais qu on y lit 
exa<ftement que telle ou telle troupe eft fous la police de 
M. le Sommiflk re un tel. 
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\ ces ntinifires fcrihes la connoîâknce de la 
guerre , & cet inJUnEt , pour m*exprimer ainfî , 
qui fait qu'en regardant \\i\ jeune folâat > le 
ifétérant voit de quoi il efl: capable ? Ces cartons 
immenfes dévoilent-ils refprit des militaires , les 
mouvemens de leurs cœurs , leurs mœurs , leur 
manière de penfer, leurs idées, leurs préjugés, leur 
forte de gloire , & enfin les divers replis de leur 
ame?Ceft ce qu'un vieux militaire (kit & découvre 
lans s'en douter , & ces mêwes^ r efforts font ceux 
qui donnent le branle à la machine. Toute TinC- 
trudtion pofBble , acqui(è per les n^tes , équi- 
vaut- elle à cette forte d'expérience ? 
' Mais qu'importe encore une fois , pourvu que 
ces notes & ces écritures foient le prétexte d'un 
gafpillage d^mefuré d'argent , & le voile des 
fripponnerîes des Minijlres & des fofts- Minières ? 
car enfin on n'emploie pas les hommes fans les 
payer ; & fur-tout on ne leur donne pas impuné- 
ment l'exemple du pillage. 

Ainfi, l'on a tout fait par Par & pour for ipar 
âes richejfesy dit Montaigne , on fatisfait lesfervicet 
£un valet ; la iiligencf â^un courier , le dan fer , te 
voltiger^ le parler , ^ les plus vils offices qu'on reçois 
ve y voire ^ le vice i*en paie , la flatterie , le maquâ' 
rellagey la trahifon,..,. par des richeiTes on a fatisfait 
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depuis des Magiftrats , des Maréchaux de Fran- 
ce , des Princes du fang. Au prix de Thonneur 
on a fubftitué Tor ; il a fallu qu'il fupp^éât à 
l'autorité , à l'émulation , à la vertu , à tout en-* 
fin: il en a beaucoup fallu pour remplacer toutes 
ces richefles morales ; les hommes qui ont fu Par* 
racher par parcelles , & à leur profit , des mains 
des fujets, afin de le revendre en grofles mafTés 
& bien chèrement au Souverain , [ funefte fcien- 
ce» trop facile à acquéiir lorfqu'elleeft encou- 
ragée ] : ces hommes, s'il eft' permis de leurdon-i 
ner ce nom , ont prévalu le befoin qu'on a voit 
d'eux ; & leurs tréfors , qui n^étoient pas leurs 
trifors , & qui avaient détruit cent fois plus de 
richcfles qu'il n'en recéloîcnt , leur donnèrent 
bientôt u^exiiïence: le luxe à volé fur leurs pas. 
L'exiftence d'un homme de mérite eft la critir 
que la plus févere de tout homme qui n'en a 
pa^ ; & voilà pourquoi les fots & les frippons 
perfécutent fans cefle. Viciât inênte de la vertu , 
dit Tacite , irrite [i] les méchansj farce quelle les 
Jlémafque & Us condamne. Auffi fut- il bientôt 

t (i) Etiam gloria ac virtus infenfos habcnt , ut au 
mis ex propinquo diverfa argmns , ( Annal, traduit de 
JM. d'Alembcrt. ) , 
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dangereux de paroîtrcpar les chofes qui devbîenfi 
donner une diftindioii réelle. L'envie de fe dit 
tinguer , paffîon inextinguible dans le cœur des 
haoïmes , les a bipntôt décidés à chercher les dit 
tindions frivoles, plutôt que de n*en avoir point 
(i). Lorfque les richefles acquièrent dans l'opi- 
nion & dans le fait la prééminence i lorfquelles 
(ont le chemin de la confidération, des honneurs» 



(i) Celle d'être un honnêtfc riche & heureux propric- 
taire en vaudroit bien une autre 9 mais tout-à-rheure on 
fie pourra plus être cela ; & les fpotiations du Fifc cha£> 
feront de leurs terres ceux qui ont eu le bon fens de 
s'y retirer.. Bien fagc cependant fera celui qui s'effor- 
cera d'être plus haBile que le Fifc n'cft avide , & qui 
s'en tiendra à la confidératibn rurale , la feule qu'un 
honnête homme puîde defîrer & acquérir aujourd'hui 
H fe trouve qu'au moyen de la tournure qn^a pris le 
fervke militaire en France , la haute nobleffe féodale a 
échangé une confidération folide & , pour ainfi dire , 
héréditaire , quand les races fe conduifent décemment, 
contre la confidération de quelques lignes de gazettes , 
que tous les êtres inutiles lifent dans les cafés. Je croid 
que s'il revenoit des tems , où une famille noble eût be- 
foin de la confidération du peuple pour les foutenir , 
des vaflaux qui ne favent pas lire la ferviroient mieuK 
que tous les ledteurs de gazettes de r£urope« 



Itî) du crédit , de Tautorité, la fauvreti devient 
un opprobre , Pintigrité Ç^ le difintérejfement font 
regardés comme les vertus des fots , ^ deviennent 
le jujie objet d^averfion des habiles. [2] Nous crai- 
gnons en général plus les ridicules que les vi« 
ces y auflî trouve-t>on rarement des gens d'hon-i 
neur \ dans un pays où l'intérêt perfonnel levé 
aflez le mafque , pour qu'oi^ qualifie de fol 
rhomme difintérejfé. ' 

y^ Tel homme a un grand train, dit Montaigne^ 
^ un beau palais, tant de crédit , tant de rentes ; 
93 tout cela eft autour de lui , non en lui \ '' fans 
doute \ mais les hommes ont , dans tous les pays 
& dans tous tous les âges, jugé les hommes 
far leur autour-^ & ceux-là même qui fe récrient 



(i)* On connoit le jeu de mots d'Uwen ,^aflez mau-l 
Vais , mais qui renferme un grand feus. 

Divitias ^ opes hon lingua Ihebraa vocavît: 
Gallica gens , aurum , or , indeque venit honora 

\ ^2) C'efl If) marche confiante de la cupidité. 

Tojlquàm divitia honoriejje cœperunt , ê? eas gïorid, 
imperium , potentiafequebatur , hebefcen virtus , pail'm 
pertasprobro haberi^ innocentiapro malevolentiâ duci 
'^pU. (SaUuft.Catilin.) 
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far cette folie » fe prennent à cette ïllufion qui 
fes propres fuccès prolongent. 

Telle eft depuis long-tems notre manière 
d'être. Fouquet difoit: j'a/ tout Pargent du royaume^, 
^ le tarif de toutes les vertus. 

Les grands propriétaires , notables & Magnats 
dans leurs provinces , excitiés ou par oftentation 
ou par des projets de .cupidité » ont apporté 
dans la capitale des ronces dorées. Le befoin & 
la foif de Tor a corrompu tous les ran^ & tous 
les états: le luxe eft le dérangement, la ruine 
générale; le déplacement de tous les citoyens 
a donné Texiftence à une foule de parvenus. 

Êette forte d'hommes étoit bien la plus pro-* 
pre aux vues du Gouvernement ; auifî ont-ils 
occupés prefque toutes les places ; l'autorité en- 
tre les mains d'un parvenu le rend infoleut , 
& s'il ne rétoit pas il paroitroit encore tel. Un 
infolent prend aijement de l'humeur , & fur- 
tout le ton & le vouloir abfolu ; ces hommes 
nouveaux > à qui l'autorité échappoit fans ceffe , 
ont voulu gouverner fans aucune règle, par la 
terreur , par les lettres de cachet , par les ordres 
arbitraires i & les formes ont été un foible & 
dernier retranchement contre les coups d'auto- 
i:ité : retranchement toujours forcé fans peine** 
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& néanmoins toujours odieux aux Vifirs comme 
aux âtmUVîfirs. 

L'ébranlement général a multiplié les fecou(- 
Tes : tout s'en eft reiTenti : juges aveugles que 
nous fommes ! nous les avons attribuées à qiieU 
ques frippons fiihalternes entre les mains defqueisr 
flottoit le timonu(i) 

Une taupe perce la chauiTée qui retenait un 
grand lac , Tétang déborde , les pays voiGns fonc 
inondés & ravagés \ la taupe eft- elle donc la caufe 
de tous ces dégâts ? 

Les véritables taupes font ceux qui volent 3 
ainfi vous prenez les effets pour les caufes« 
Tout vient du gafpillage d'argent , de Tintro-i 
dudion de la cupidité , du ferment de la corrup» 
tion fomentée par le Gouvernement , qui n'a 
plus ni la force ni le talent néceâaire pour re- 
médier aux maux qu'il a faits ,- quand il en auroit 
la volonté. 

Obligé de tout acheter , de tout gager , (es 
foins ne roulent plus que fur les moyens de fe 
procurer le métal que fa profufion épuife. 

Mais l'ignorance des adminiftrateurs ne leur 



(CO Los Tcrray , les Maupcou* 
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permet pas de faifir ceux qui leur ^n proeurè« 
roient.j leurs manœuvres , loin de verfer réelle- 
jnent de l'argent dans le tréfor 5 l'empêchent 
chaque jour de plus en plus d'y arriver : il n'eft 
relié de reâburces que de vendre tout ce qu'on 
a pu du capital de la nation , & l'on n'a trouvé 
d'acheteurs que ceux qui s'étoient déjà enrichis 
des dépouilles publiques (i)s c'eft avec eux 
qu'on a traité : on les a mis à portée de voler 
la moitié du royaume , & l'on s'eft trouvé en- 
fuite trop heureux qu'il veuluflent bien acheter 
l'autre, aux conditions qu'il leur a plu de fixer. 
Il n'eft pas étonnant qu'ils foient à-peu- près 
demeurés les maîtres de tout. Il l'eft encore moins 
que le Gouvernement fe trouve forcé de frip- 

ponnec 



(i) L'Empereur Claude fe plaîgnbît que fon tréfor 
étoit épuifé : on dit alors ,3 qu'on rauroit prodigieo- 
35 femcnt rempli , fi ^Narcijft & Pallas ( deux aflfran- 
33 chis qui gouvernoient alors TEtac ) Tavoicnt admit 
33 au partage de leurs rkhejffef. 

x> Sous le miiiiftere du Cardinal Mazarîn , le Suria* 
4) tendant difoit , lorfqu^on manquoic d'argent 3 qu'il q'y 
,3 en avoit pas dans le tréfor , mais que le Cardinal en 
9) préteroit au Roi. 
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{>onnçr & de dépouiller ceux qui Tavoient pille 
fi long.tcms. 

Tel eft le Fifc, //on dévorant & infatiabk ; 'point 
de modiâcatioti avec lui , fa deftrudlion ou celle 
de r£tat : cela eft inévitable. Tous les tetns , tous 
les pays ) tous les climats ont vu les mêmes maux , 
ouvrages àtsPMicainsij\i ont toujours commence 
par être viUjils font toujours devenus juges dans 
leur propre caùfe (i) > enfin opprefleurs à décou^ 
vert de Thumanicé , deftruâeurs des mœurs > (z) 



■«MtaMaiM«MtaMa^Min*irilHiM^iM^*iMafci^ 



(i) En 177; ) un arrêt du Confeil déboutant les 
Ofiîciçrs municipaux des villes de la Géaéfalité de Metz, 
des opporicions faites à Tarrét du 1} Septembre 177^, 
quî ordonnoît les 8 fols pour livre , ( nouveau nom don^ 
né à une de ces taxes, qui, çomme^rotée, reparold 
fent faits cefle & en métne tems fous mille formes di- 
Terfes ) ; un arrêt du Confeil , dis-je , fupprime un im^ 
primé ayant pour titre: Mémoire da maires ^ écfievins 
& notables de la ville de Verdun , contre fadjudica^ 
taire des /'Vrwex^fWra/ex, Comme, tendant a ren^ 
DRE LA RB*GIB ODIEUSE, &c. Ainfi nous devons ret 
j)eéter les zyiies fanç'Jues ^ que rautorité. arbitraire & 
fpoliatrice déchaîne contre nous. 

(2} Tacite en parlant d'une tribu des Germains, peu* 
pie qui auroit cru attenter à fa liberté , s*il fe fût fou- 
rnis, à payer un impôt , s'exprime ainfi : narn nec tri» 

M 
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déprédateurs de l'Etat par métier. Les introduire! 
che2 foi , comme a fait il y a peu àe tems le Roi 
de Fruâe» c'eft élever le louveteau dans laber- 
gerie j ou plutôt , c^efl; effeâuer 5 fur tout uii 
peuple infortuné , cette imprécation terrible que 
Junon irritée lançoit contre les Troyens lAche^ 
ronta mavcbo* 

Telle eft auflî l'autorité avide & infenfée, qui 
creufe de fes propres mains fon tombeau ; (1) 
qui offre ia nation au bec dévorant du vautour » 
dont elle-même eft bientôt la proie ; car enfin 

« 

les Souverains , comme les autres hommes , & 
bien plus que les autres hommes , n^ont d'exid 
tence relative que celle qu'ils reçoivent de leurs 



Imtis contemnuntur ncc publicanus atterit , ( de mor. 
Germ. c. 9. ) & dans un autre endroit ( ibid. ) Gothinos 
gaîlka ojbs pannonica Ungua coarguit non ejfe Germom 
nos, & quàd tribatapatiuntur, 

(i) La fifcalité eil à-peu-près telle que nous venons 
de la peindre au Mexique , la pofleffion Efpagnole là 
mieux adminiftrée , dit-^n ; auffî l'oû y reflTent les mê- 
mes effets ; & Ton afiure que le Roi d'£fpagne qui a 
acheté , & qui paie par tant de compenfations de dé 
facrifices cette immenfç pofleffion ji ne retire du Mexique 
que 11(09000 piaib: s. 
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Semblables* Rien iitfi flus grmâ & n^eft plus 
petit qu*uH Roi. Je ne fais qui a dit cette vérité i 
mais tous les Princes devroient la comprendue ^' 
la méditer & la retenir ; un Roi qui fe pompte 
pour tout,& fes fujets pour rien, déiîntéreflb^ 
bientôt fa nation. Or , dans un Etat il y a remède 
à tout, excepté au changement dans la faqon* 
de penfer des fujets j qui font bien plus réelle-, 
ment fournis à l'empire de Topinion , qu'à tout 
autre auquel il n'eft point d'jiommes qui ner 
fâche fe fouftraire , quandTT'vcut. 

Les François, ce peuple généreux , fidèle &' 
guerrier , fecouerent fous Charles VII le jous^ 
des Ânglois , parce qu'alors les François avoientr 
honte, d'être foumisàtout autre, qu'à celui à 
qui la loi qu'ils s'écoient faite eux-mêmes les 
foumettoit^ alors ils juroient à leur Roi une 
fidélité iitébranlable fur leur épée, (î)gage re-^ 



(i) Et Jt gens armata per arma jurât jure fuo ^ fc 
quoque jure ligat. ( Venantius Fortunatus , lib. ^ 
poëm. iT.) 

Les hommes libres chez les Germains & les Francs y 
ctoîent les feuls qu'on pût appeller pour fervir à la gucrrfe» 
& TEfclavc ne pouvoit prétendre à un pareil honneur. 
C Votiez Mur. Jntiq. y 
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doutable du ferment le plus refpeâé. Si quels 
que génie eut dévoilé Tavenir , il auroit pu dire 
au Roi: 

,5 Uépée de vos fujcts vous a remis fur le 

^ trône ; elle faura vous y affermir ; elle faura 

yy vous y défendre envers & contre tous. Mais 

9^ (î jamais on nous accoutume à obéir d'une 

^ faqon purement pailîve , il nous fera fort égal 

^ de rendre/ cette obéiâance à qui que ce foit. 

^ L'Etat peiichera vers fa ruine , fans que nous 

,3 daignions nous en occuper : Pefprit de mécon- 

^ tentement & de dégoût effacera bientôt jufques 

„ au fouvenir des humiliations étrangères ; oa 

^ en viendra jufqu'à s'en vanter, pour fe faire , 

^ indireâement du moins, juftice de Tadminidra* 

^ tiou , en dévoilant fes fautes ; & bientôt enfin _ 

^ on verra les Anglois , tant de fois rcpoufles & 

^ contenus , donner des ordres dans les ports 

^y d'une nation dont ils n'auroient jamais dû 

„ pouvoir être les rivaux . . . . " 

Pardonnez , ô mes compatriotes , fi je n'ai pu 
contenir une jufte indignation fur l'impunité 
d'un pareil affront ; (i) fon fouvenir efl; trop 



(i) Pourra-t-on efiàcer jamais, dei âiles^e la France, 



« 



SUK lE DESFOTISSlir Vjï 

récent ; le poids de notre àvilifTem ent m'écrafe*' 

Pourquoi Timpcrieux & defpotîqué Louis XIV 

• ne peut-il fortir de (a tombe , & contempter 

Vétonnant paraHele des Franqois expuKant lesc 

4 

Anglois du royaume fou^ Charles VII , rache* 
tant à ce Prince la couronne au prix du (ang: 
' de fès (u j ets , & de ces mêmes François , égale- 
ment avilis dans leurs ports » par leur propre 
adminiftration & par les ordres d''une puîffance 
rivale i le remords d'avoir contribué à une pa- 
reille révolution . feroit pour lui l'implacable 
furie que |e voudrois déchaîner contre lès. t^f- 
rans. ' 

Jaî dit que les. formes éiforent un foible re*. 
tranchement contre les coups^ d^autorité ; & la ra^ 
pidité de la gradation, que ^eflayoïs de tracer » 
m'a empêché d'appuyer fut ce principe; mais^ 
il eft aifé. de fentir que la réfîfteiîce^ & même la 
volonté de réfifter aux coups du Defpotifme». 
s^ailoibliirént dans un Etat i,en raifbn de ce qu& 



qu'en 1775 trois vaifleaux de guerre font partis défar^ 
mes de Toulou pour aller à Breft fupceffivement , & » 
quinze jours dédiftance, avec la défence la plusexpteflfe 
de relfcher en Efpagne» On- fait , &c. &c. 

Mi 



l'autorité arbitraire y fait plus de progrès. Toué 

• 

«ft corrompu : la fermeté s'eft évanouie 5 le cou- 
jage n'exîfte plus 5 & rinduftrie ne roule plus 
,que fur les moyens de s^arroger la plus grande 
partie du Defpotifme que Ton puiife atteindre. 
Séneque a dit : injuriant fortà nonfacit 9 ingenuus 
fton ferty & cette maxime eft belle & vraie. Le 
Satrape Otanès , qui renonçpit à Tempire, fous U 
condition d'être indépendarit , penfoit véritable- 
ment en homme. Il ne vouloit ni commander 
ni être commandé dans un Etat defpotique» 
Un homme d'honneur efl: auffi incapable d'atten- 
ter à la liberté du tiers , que de laifler tranquil- 
lement afTervir la iîenne ; mais un homme d'bon-' 
xieur eft prefque un être de raifon dans un 
Gouvernement defpotique ,ou du moins un être 
inutile & ridicule , sUl M'eft pas dangereux. Ceft 
une plante exotique 9 que Ton auroit bientôt 
arrachée , fî Ton pouvoit redouter fa fécondité. 
Dans le Defpotifme, îl n'eft point d'autres 
moyens d'échapper à la fervitude , que d'être le 
fatellite de la tyrannie. D'ailleurs le defîr de^'ao- 
tprité, cette épidémie la plus générale de l'hu- 
manité, gagne tous les rangs & toutes les pla- 
ces. Les corps intermédiaires oppofés au régime 
arbitraire » enorgueillis d'être les dépofîtaires de 



SUR ^ B D B S B O TI S M Er Igjy 

la liberté publique , (i) deviennent, avec de bon- 
nes intentions même » deviennent, dis-je, tôt ou 
tard , mais toujours, efclaves ou defpotiques ; ils 
fervent au Defpote ou le renverfçnt; , ou font ren« 
verfés par lui. Cette marche èft à.peu-près iné- 
vitable. 

Ainfi tout devient dangereux quand le pou- 
voir arbitraire a )etté desr racines. 

Âinfî pour citer' un exemple plus civil & {dus 



■ 1 



(i) Il n'eft pas inutile d^obferver îcî , qu'ancienne*- 
ment en France tous Juges , de quelque qualité q^'il» 
fiiffent , étoient relponfables de. leur jugement. Depuis^, 
cette coutume fut reflrainte & Timitée aux Juges fubaU 
ternes , qui n'étoient pas Juges royaux. ( Voyez Etienne 
Pqfquier , redierc.fur la France , L 2I cap, 4. ) „• Juf- 
^ qu'à ce que finalement , ajoutc-t-il, cette manière s'eft* 
9) du tout annihilée entre nous > ne nous étant pas de^» 
yy meure pour remarque de toute cette ancienneté-, qu», 
)} les paroles fans effet ; car encore que uous^ faffions 
yy adjpurner les Juges comme vraies parties , fi eft qu& 
9, cela fe fait à préfent tant feulement pour la forme , 
9, demeurant dans la peribnne de l'intimé les frais &: 
9, hazard des dépens ; & à la mienne volonté que 
,> cette ancienne coutume eût repris fa racine en notH\ 
3j pour bannir les ambitions effrénées qui voguent au 
9i jourd'hui par la France , en matière de judicature. 

M4 
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frappant & plus rapproché , les Loix civiles & les 
Loix politiques ont en France un efprit contradic- 
toire. La loi civile ell; pleine de formalités prefcrites 
pour la fûireté des biens & des perfonnes des eu 
toyens. La loi politique n'a en vue que l'exécution 
prompte & une obéiflance aveugle > fans égard 
aux droits , aux privilegiss , & même à la vie 
des fujets. Qeand la- balance pourroit reftec 
égale» ce qui n^efl; pas dans la Nature , c«tte oppo- 
sition entre ces deux portions de la Lei , rend 
rétat du François pire que celui du Turc ; puiC- 
qu'il craint d'un côté tous les maux du De& 
potifme , & de l'autre les lenteurs républicaines ; 
les Turcs courent en foule demander la tète 
du ViHr qui les opprime , & ils l'obtiennent. 

Tout honime . éclairé m'arrête ici fans doute y 
m'accufe d'erreur ou de foibleâe , & s'écrie : 
^ cette oppoûtion exifte , & nous en {bmmes la 
39 proie ; mais elle n'eft que le combat de l'ufur- 
^3 pation contre la loi , & non la contradi3ion des 
SI deux portions de la loi maf combinées. ** 

Sans doute, & le torrent de la fcrvitude m'en- 
traîne : cette crainte de la tyrannie • qui dès les 
premiers âges emprunta le voile de l'apologue » 
pour rendre fupportable l'auftere vérité y altère 
veàim mon langage.^ 



\ I 
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Quoi qu'il en foit dq notre frivolité , paflbns 
condamnation » fi Ton veut i peu nous importe : 
len quoi cette frivolité peut-elle avoir influé fiir 
radminiflxation publique? 

Les François , légers , inconféquens , inconf* 
tails , n^ont jamais ébranlé leur conftitution. 
Cette inconféquente légéfeté a toujours été 
compenfée par leur induftrie, leur adi\yité , 
leur efprit, je dirois leur bonhommie^ fi FoA 
pouvoit s'exprimer ainfi ; les guerres civi- 
les , le foulévement du corps entier de la 
nation , fruit de l'ambition effrénée ou de 
l'implacable fanatifme, n'ont jamais autant nui 
à la puiflance de la France , que les régnés des 
Princes ou des miniftres qui ont vifé au Ded 
potifme: rappellons*nous que le fier St. Grégoire 
écrivoit dans Vie. fîecle à Childebert II , Roi 
d'Auftrafie : „ autant que la dignité de Roi élevé 
^ au-deiTus des autres hommes celui qui la pof- 
,1 fede, autai^t la qualité de Roi de France élevé 
9, au-deflus des autres Rois ceux qui en font 
^ honorés^ *' Suivons enPuite les continuels vefl:i« 
ges de cette imqienfe confidération , & ne per- 
dons pas de vue que ^où ans de trouble avoient 
. laiàë cet Etat fi redoutable à l'Europe > qu'elle 
i^ ligua prefque «ntiere contre Louis XIV« 



\ 
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Le caltne le plus profond dan ^ l'intérieur péri2 
dant cent ans , fruit de l'engourdiâenient de la 
liation ) minée parles manœuvres duminiftre» 
qui tenoit les rênes du Gouvernement , admi- 
jiiftrateur foible & arbitraire , hypocrite & in* 
trigant comme un Prêtre ambitieux ; cent ans 
da calme , dis-)e , ou plutôt d'une perfide bo- 
nace , ont abattu la puiffance & détruit la con^ 
ilçlération donc ce vafte & redotitaye Empire 
avoit joui fî long-tems. Ses Rois i autrefois Suze- 
rains d'une isle de l'Europe (i), qui fut la con- 
quête d'un des vaiTaux de leur couronne, re- 
çoivent fur leurs mers & prefque dans leurs portsy 
la Loi de ce pays , fi long-tems notre tribu- 
taire , & fur lequel ,1a Nature nous prodigua 
tant d'avantages^ 

Nous avons vu l'un des Ëtats de l'Empire ^ 
âont le Souverain fut à peine admis aux hon- 
neurs de là cour du redoutable ennemi de lac 
Hollande (2) , affronter toutes les forces de 1» 



(1) Le terrîtorre de TAngleterre eft à peine le tiers de 
celui de France j & la population y eft à-peu-près la 
mime. \ 

(z) On fent bien que je ne prétends parler ici qà& 
de. rétiquette entre un Koi & un Ël&dteur^ 
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iaufe principale rîgnoranee fî longue & fi pro*« 
fonde dans laquelle ils ont été plongés. Uno 
imagination vive , & qu'aucune occupation uq 
£xe, doit néceiTairement ôter à Tefprit la con-t 
iiftance dont il feroit fufceptible. Le Gouverne^ 
ment a toujours travaillé à augmenter cette 
frivolité qu'on prend pour le earaâere diftindiÇ 
de notre nation. Or les types nationaux difpa^r 
roiflent toujours fous les efforts du Gouverne* 
ment. Les habitans de Lutece étoient fous Julien » 
penfeurs, triftes & fombres 3 comme des habi*^ 
tans des marais. Je les (^inte , difoit-il » farce quei 
leur cara3eref comme kmien^ ejl auftere ^fériewc^ 
Paris ifft devenu une capitale immenfe 3 le GoUt 
vernement y a concentré la France prefqu'entiere; 
les François font devenus & ont dû devenue 
frivoles : de même à la gravité Romaine, Pagran- 
diâement de la Métropole & les efforts du De& 
potifme firent fuccéder la légèreté & la frivo- 
lité que Juvenal reproche à fes compatriotes, (i) 
Qu'on me permette encore une feule obfer<» 
vation y les . peuples qui habitent les régions 
mitoyennes , doivent certainement avoir quelque 



(i) 10. Satyre. 
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refTemblance avec les peuples des climats eiÂtSi 
mos i l'influence du climat » qui n'eft pas fans 
doute auffî puiiTant que Timaginoit M. de Mon- 
teiquieu , mais qui cependant laifTe des traces 
profondes furies hommes; Pinfluence du climat 
doit donc multiplier les nuances , loin de don-' 
ner un çaraâere diftind à ces peuples ; mais 
«s'il fe trouve encore que la fertilité de la terre , 
Tambition des voiGns, ou d'autres caufes aient di- 
rigé dans ces contrées pluGeurs invafions , tantôt 
)des peuples du nord , tantôt de ceux du midi » 
chacun de ces peuples conquérans y aura laiflS 
héceffàirement des enfans & une partid quel« 
Conque 'de Tes ufages. 

De tout ce mélange de fang & itufages , il doit 
naturellement réfulter une înconftance très- mo- 
bile dans le corps de la nation , & dans chacun 
des particuliers qui la compofent ; car chacun de 
ces particuliers a peutètre dans la compoGtion 
de fon individu du fang de dix nations difie* 
rentes , de climats & de mœurs. 

Voilà précifément ce que font les François i 
ils ont un fang très-mélé, très-heur eufement 
modifié par le meilleur des climats s mais abfo- 
lument bouleverfé & prefque dénaturé par une 
adminiftration inouie dans toute r£urop&. 
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Qiiol -quUl en foit de notre frivolité t paflbnsi 
condamnation , fi Ton veut ; peu nous impqrte % 
«n quoi cette frivolité peut-elle avoir influé fut 
l'adminiftration publique ? 

Les François , légers » inconféquens , inconf^ 

tans , n'ont jamais ébranlé leur conftitution* 

Cette inconféquente légèreté a toujours ét^ 

compenfée par leurinduftrie , leur adivité » 

leur efprit , je dirois leur bonhommie , fi l'on 

f pouvoit s'exprimer ainfi ; les guerres civi^ 

les , le foulevement du corps ientier de U 

nation » fruit de l'ambition ' effrénée ou do 

l'implacable fanatifme » n'ont jamais autant nuit 

à la puiâance de la France , que les règnes des^ 

jPrinces ou des miniftres.qui ont vifé au DeC» 

potifme : rappelions-nous que le fier St. Grégoire 

écrivoit dans le 6e. fiecle à Childebert II , Roi 

d'Auftrafie : ,, autant que la dignité de Roi élevei 

^ au*de0us des autres hommes celui qui la po£* 

,3 fede , autant la qualité de Roi de France élevé 

^ au-deâus des autres Rois ceux qui en font 

yy honorés. " Suivons enfuite[les continuels vefti^ 

ges de cette immenfc; confidération » & ne per« 

dons pas de vue que 500 ans de trouble avoient 

laiflfé cet Etat fî redoutable à l'Europe , qu'elle 

fs ligua prefque entière contre Lquis. XIV^ 
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' Le calme le plus profond dans Tintérieur pe£^ 
«ladt cent ans , fruit de PengourdiiTement de U 
nation , minée par les manœuvres du miniftre , 
^ui tenoit les rênes du Gouvernement, admi- 
Hiftrateur foible & arbitraire , hypocrite & in- 
trigant comme un Prêtre ambitieux ; cent ans 
de calme, dis-je, ou plutôt d'une perfide bo« 
nace , ont abattu la puiilance & détruit la con- 
iidération dont ce vafte & redoutable Empire 
avoît joui fi long-tems^ Seis Rois, autrefois Suze- 
rains d'une isie de l'Europe (i) , qui fut la con- 
quête d'un des vaflaux de leur coutoifne, re- 
içoivent fur leurs murs & prefque dans leurs ports, 
la Loi dç ce pays, fi long-tems notre tribu- 
taire , & fur lequel la" Nature nous prodigua 
tant d'avantages. 

Nous avons vu l'un des Etats de l'Empire , 
dont le Souverain fut à peine admis aux hon- 
neurs de la cour du redoutable ennemi de H 
Hollande (2) , affronter toutes les forces de la 



(i) Le territoire de l'Angleterre efl: à peine le tiers de 
celui de France ^ & la population y eft à-peu-près I4 
même. 

Ç%) On fent bien que je ne prétends parler ici que 
de r étiquette entre un Roi & un^ËJteâeur. 



France réunies à celles de les plus redoutables 
voifîns. jy Que dites - voui , écrivoit ce Prince 
^ habile , mais qui doit tout à nos fautes ; que 
^ dites vous de cette ligue qui n'a pour objet 
,, que le Marquis de Brandebourg? Le grand 
^ Eleâeur feroit étonné de voir fon petit « fils 
,3 aux prifes avec les RufTes , les Autrichiens » 
,, prefque toute rAllemagne , & cent mille Fran* 
jy çois auxiliaires ; je ne fais s'il y aura de la 
,3 honte à moi de fuccomber^ mais je fiiis 
30 qu'il y aura peu de gloire à me vaincre. " 
Qu'eft-ce donc qu'ont gagné nos maîtres, en 
voulant nous aflervir ? & combien ils ont dimi» 
nué de leur puiflance réelle en aviliâant leur 
nation ! 

Il feroit facile de développer les caufes d'une 
révolution fî rapide & fi humiliante > on peut 
même les indiquer dans une ligue : 

Le Fil^ & l'autorité arbitraire nous ont fuc« 
ceffivement aâkillis. 

Tout eft renfermé dans ce peu de mots. 

La vexation des barrières , la tyrannie des 
lettres de cachet, l'iltégalicé de la levée des 
deniers , le fcandale des prodigalités , la viola* 
tion de toutes les propriétés rehiplacent la con« 
fidtération du Gouvernement : les gouveriiemens 



le mefurenl; comme les hommes : s'ils prennent 
r& affeâent un ton haut & dur , c'eft, qu'ilg 
craignent qu'on ne le prenne avec eux : ainfî 
les Romains , opprimés au dedans , furent vain. 
eus au dehors, & bientôt les Empereurs de« 
^vinrent les brigands de Rome » & ceflerent d'ê- 
tre les maîtres du monde.... 

Mais le péril imminent de tracer ici des vé« 
rites affligeantes & dangereufes » peut-il être 
compenfé par Tefpoir d'opérer quelque bien ? 
Cette illufion chérie des ame^ fenfibles , eSt 
prefque enlevée à qui réfléchit fur notre fi- 
Situation. 

Jamais , jamais mon cœur ne fera flétri par 
UHe honteufe déférence pour Je Defpote* Jamais 
tnes lèvres ne feront fouillées par un infâme 
hommage rendu au Defpotifme ^ (i) mais que 
peuventpour ma patrie des vœux ftériles & des 

reproches 



• (i) CVft un engagement que peu d'écrivains oferoieiA 
prendre fous un gouvernement arbitraire ; Téloge le 
^plus flatteur que donne Tacite à Pifoa ^ chef des Pon* 

tifs, c^eft deTappelier j nuUiusfcrvilisfententUJponU 
au0or. 



Hproohes knpuliTans? Quatre fiecles bientôt 
révolus ont vu comnlençer & petfeâiontier Tou- 
vrage de fotl abaiâement i & dans quelques, 
inftans Ta fervitude feira conronlmee. Nous pou« 
vons nous appliquer ce que Cicéron difoic X 
Atticm , en lui parlant des progrès de Céfar : 
mm réfifteroHs trop tard à V ennemi que nom avons 
nourri fi long^tems dans notre felfL (i) Nôtre en* 
thoufiafme pour nos Rois; notre préfomption » 
& Air-tout l'ignorance fi longue des droits de 
Thomme , nous ont fait courir au devant de 
tios chaînes S elles étoient déjà reflerrées » que 
nous n'avions point encore apperqu celui qui 
nous en chargeoit. 

Combien de fois n'a-t-on pas loué en France 
le miniftere du Cardinal de Richelieu ; (2) ces 
.louanges lui feroienc très^juftement acquifes, 
s'il avoit été chargé de détruire la nation -, mais 
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(i) Sera Tcfijiemas n qaem pèr deccm annos aîuimus 
contra noSé 

^ (e) Il n'y a que deux atis ^ue M. GatUard ^ dans un 
difcours dé réception à TAcadémie ^ fort bien fait , a 
ofé ne pas le louer indiftinétement fur. tout ; il e(t le 
premier ^ui ait donné cet exemple de courage & de 
bonne foi. 

N ' 
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elles font fa ïionte des François. Ce célèbre înftrr!* 
ment du Defpotifme 9 minîftre d'un Roi foiUe g 
haineux & violent; ce politique audacieux & 
lupérieurement intrigant 9 qu^on ne )ugea de 
ion tenis qu'avec dès. yeux obfctircis par la ter- 
reur ou aveugles par ta naine, & que l'on n'apper- 
çoit aujourd'hui que d'un regard fafciné par 
les 'préjugés i le fameux Richelieu » fi Touvcnt 
exalté 9 peint tant de fois , & prefque toujours 
il mal }ugé, fappisi parles fondemens le Gou- 
yernement , qui fut trop loiig-tems entre fes 
snàîns pour le bônfieur de fon pays. Piofondé- 
ment occupé dé fa^ gloire & fur-tout de Çoù 
crédit » de fa puiâànce , de fon Defpacifme , au- 
quel * il fâcriâà i6\i)6uTS ic fans ceâe tous autres 
motifs; il a feint' dé croire que les François 
ecoient incapables de refter attachée à des règles 
Êxes 9 & qu'ils avoieiit befoin qu'un maître ab- 
folu fixât leur mobltitér ..... 

, . Ceft au milieu de ce peuple cependant que 
le reftaurateur de l'empire d'Owcidcnt avoit jcttf 
Soo ans aupatavisCtu les fondemens les plus foli- 
des d'un Empire que des Princes foibles , ftupi- 
des,' & des tyrans n'avoicnt pu rcnvc^rfer. 

Ce n'eft pas 'que' Charlemagne , beaucoup 
plus élevé i^s doute que l'homme d'£tat > rival 
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Sk j^êrfécuteur de Corneille , n'eût d'autant plus 
defiré peut* être le pouvoir arbitraire » qu'il étoit 
plus en état d'en fupporter tout le faixj mais 
It conquérant & le législateur de l'Europe 
prefqu'entiere , le fondateur de tant d'Ëtats ^ qui 
fit trembler fut Ton trône le fîege abjeâ des 
anciens Empereurs , comprit qu'il étoit impoffi- 
ble qu'un homme gouvernât feul un grand Etati 
il fentit qu'il étoit également néceiTaire pour les 
mœurs & pour l'autorité , d'établir une hiérar- 
chie clairement indiquée par la Nature, (i) 
Charlemagne fut le premier inftituteur de Por^ 
are féodal i qui n'étoic auparavant lui qu'un 
cahos anarcbique & concradiâoirè à toute efpece 
d'ordre : il connoiifoit bien fa nation , il con- 



i 



(i) C'efl: en eflèt un des maux du Defpotifine, d'a- 
néantir toute hiérarchie , & d'obfcurçîr toutes les nuan- 
ces : tout le monde eft également vil ; il ne fauroit y 
avoir alors ni fupérieur , ni fubalterne. H cft devenu 
impoITible , par exemple , au foldat d'edimer Tes Offi- 
ciers dégradés & avilis ; & dès lors il eft au deHus de 
Inhumanité de refpeder par devoir ce qui n'eft pas en 

effet relpcdtâble ; & il eft au deffous de la brute d'ofer 
concevoir le projet de faire eflimcr ce qui n'eft pas ef- 
timable. . 

N » 
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noifibit bien les hommes -, il fentit qu^on m 
leur perfuaderoit jamais qu'un feul pût donnes 
fa volonté pour loi , & que le François ne méri« 
toit pas que fon maître conçût jamais un pro- 
jet (î barbare. 

Cette idée , prefque innée parmi les efclaveg 
de rOrient 9 n'écoit jamais venue dans la penfée 
des peuples libres du Nord , de la Germanie & 
des Gaules ; TEurope , fi Ton en excepte Tltalie 
& TEfpagne où la fervitude fut introduite par 
Augufte» qui eut des fuccefleurs après lui plus 
hiéchans que lui , parce qu'ils avoient moins de 
talens ; TEurope » dis* je , ne connoiflbit pas cet 
efprit d'efclavage qui s'y eft depuis répandu i 
efprit qui a créé la certaine fcience ^ pleine puijfance ^ 
& le car tel efi notre bon flaifir , forte de pro. 
tocole qui fera regarder notre ftyle par la pofté;. 
rite comme celui de la bafleâe & de la fervitude , 
& dont Juvenal , au centre de la tyrannie , avoh 
laifle le modèle dans ce vers fameux : 

Sic voloific jubeo ; fit pro ratîone volontas. 

Il arriva à Tordre féodal la révolution ordi« 
naire dans toutes les inftitutions humaines» 
c'eQ:-à-dire que la balance pencha. L'autorité 
Royale fut trop affoiblie % on ne doit point ^ttri* 
buer cette faute à Chariemagne} des^tèies foi* 



\ 
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tles voulurent Ibulever rênorme fardeau dont 
il avait fagement détermittéie levier : le défaut 
général d'inftitutions & de principes rendoic (a 
législation inrulBfànte, du moment ou elle n'e- 
toit [plus feutenue par le génie du législateur 1 
mais il avoit fenti fans doute que le Defpotifine 
éft Tennemi le plus cruel de Thumanité , & même 
de l'autorité ibuveraine. Tout autre inconvé- 
lûentétoit moindre. 

- Peut-être Richelieu n^avoit-il pas fatfi cette 
belle idée, peut-être n^âvoit^il pas aflez de^ génie 
pour la concevoir; il en falloit beaucoup , fans 
doute, pour modérer ks écarts de fes paiHona 
& de fon audace. 

Le dernier effort de^ raîfbn & d*huniànité' au«. 
quel un Souverain puiflè atteindre i tout ce que: 
peuvent la vertu la plus pure & les takns les 
plus fupérieurs réunie y la conduite du nouveaa 
Roi de Suéde nous Foffre , & Trajan feul ctl 
avoit donné l-exemple (1): Guftave , aifez hardi 
pour ofer donner de juftes- entraves, à la licence^ 



(O Trajan offrit aux RcHncâns de leup rendre leur 
liberté;, lléteit revêtu dU Defpotifme ^ mais celui qu'i^ 
s'acquéroit par cet adc de générofité , n'âtoitril gas ceafc 
Jbfs plus doux i exercer T 

N i. 
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effrénée du Sénat de Suéde , aflc2 hatiîle pou? 
y réiiffir & pour établir un ordre fixe au feiil 
de Tanarcbie qui dévoroit fa patrie , a été aiTess 
grand, affez humain, afle^ éclairé pour dédai* 
gner le pouvoir arbitraire , lorfqull pouvoit te 
retenir ; pour fouler aux pieds la vengeance & 
fe dépouiller du glaive militaire , lorfque rien ne 
pouvoit l'arracher de fes mains, au moment 
même qu'il venoit d'échapper aux trames des 
faâieux conjurés contre Fautorité tutélaire: 
pui, j'ofe le dire, &cet hommage eft écrit d'une 
main que ne fouillèrent jamais l'impoilure & 
la flatterie; le nouveau Guftave efl: l'honneur 
du trône , & fera le héros de ce fiecle. 

Richelieu vifoit au Defpotiime perfonnel , 
bieA plus qu'à augmenter l'autorité royale; il 
parvint à fon but par des moyens hardis & fôrs. 
Il féduidt par la corruption , & effraya par l'ac- 
tivité de fa violence ; fon génie perçant , opi- 
niâtrc , fécond en reâburces , indifférent fur la 
^lature des moyens , ne fe propofa jamais d'au^- 
trcs objets que de rendre arbitraire Tautoritc 
qu'il avoit abforbée toute entière ; tout occupé 
de l'intérêt de fa puiifance, il ne voulut pas 
Toir qu'il ne pouvoit pas remplacer par la force 
'& par des caprices» des loi;c fondamentales « 
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XenFrance 9 comme en tout autre pays, parce 

qu'elles font abfolument néceflaires à toute (o- 

ciété » & que le droit natiirel eft par- tout la bafe 

, ^i) de ce qu'on appelle Us codes ou plutôt les 

JroUs fondamentaux ) \ il jn'apperqut pas que Pé- 

diâce ébranlé dans toutes fes parties s'écrouloît 

par une extrémité, tandis qu'il chçpchoit à Tétayer 

jpar l'autre y il aima mieux dire' que le peuple, 

qu'il enchainoit h fon char ( car la nation ram« 

jpoit déjà dans la fervitude ) ^ rv'étoi^t paç capa- 

bile de fuivre long-tems le même i^ftème , à moins; 

que de prendre le feuljque toute fociété puiflô 

adopter ; je veux dire un bon Gouvernement. 

Mais comment efpéreri^n.bon, Gouvernement 
dans le.s pays où l'admîmftration. çft dirigée pâc 
l'opinion arbitraire d'un icul, & où elle n'eft 
point fi;xéepar des principes invariables v& con- 
tenue pat rîhftruaton , qui rertlf générale ianctfti- 
noiâdiice des laix naturelles» & leur infradlioti 
notoire ? Quelle forte de délire ne réfulterapa^ "^ 
de cette aveugle & aviliffante fubordination: • 
que les langues efclaves ont défignée par c^^ 
mots dénaturés, obéiffancc^^ devoir? 



(i ) Ce feul mot décide Tétofinaote quefiion. fur 

r«iftsïMç4ssMi^.fondameUtaîes.^ •: 

N4 
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Dans la neceflité de choiGr , il/ fkudroit pre-.' 
férer fans balancer une autorité foible & incom^ 
plete à un pouvoir illimité, dans quelque maia 
quHl foit dépofé. L'autorité fôible ne fauroit 
procurer fans doute un Gouvernement heureux 
& profpere \ mais le Defpotifme eft affreux & 
ne laifle d'autre refuge que la mort , s'il parvient 
entre les mains d'un Prince féroce & ftupide ; (f ) 
il eft encore le régime politique le plus effrayant > 
4iuand le Prince ne feroit que peu éclairé; il 
eft très - redoutable fous un Defpote habile » 
quoiqu'en ait éicrit le Roi de Prufle , qui fans 
doute avbit fes raifons pour établir les princi- 
pes contraires (2) ; car alors le Defpotifme en 
devient plus abfolu , & fon fuccelfeur peut , & 
doit être un mauvais Prince. 



» 



( 1) Tacite dit aprè« la peinture énergique d'une pcfte ,. 
qui avoit ravagé Rome, fou» PEmpire de Néron, „ Equi^ 
ii tum fenatorumque interitus ^ quamvis promifcui^ mù 
. 5> nus ficbiks erant , tanquam œmmuni mortalitatejk. 
» vitiàni principis pravenirenU '' Ainjî fous le règne 
cTun tyran , dit Gordon , la pejie était un bonheur. 

Xi) n Rien de mettleur dît-il , que le Gouvernement 
M arbitraire ; mais fous àçs Princes humains , juftes & 
» vertueux : rien de pis fous le commua des &oîs« ^ 
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Dans cet ordre féodal, dont on a tant médit » 
c^étoit du moins une maxime confiante , que 
ntd homme fie pou voit être taoci que de fini cotu» 
fentement. Ce principe renferme le premier droit 
& le premier garant de la liberté j car les Dei^ 
potes corrompent & féduifent avec l'or s ils ga<i 
gent des fatelUtes^ » des efpions , des délateurs^ 
& les vexations illégales fe multiplient à mefurê 
que la foif de Tor augmente , & que la facilita 
de s^en proeurer diminue. 

Charles VII, fous le règne duquel la féodal 
lité requt les premières atteintes , Charles Vil 
fut le premier qui , par un fimple Edit , & lànil 
ie concours des Etats Généraux , leva des fubfi^ 
des extraordinaires fur fon peuple : aâe de De& 
potifme le plus formidable de tous , & dont 
Louis XI , digne d^en être l'inventeur , fe garda 
bien de négliger l'exemple- Eh ! quel progrès n'a 
pas fait depuis la foif du Defpotifme & le f€;xV 
tnent de la cupidité ? 

On feroit trop effrayé , trop dégoûté peut- être 
de vivre en foeiété^fi Ton obfervoit d'un œil atten- 
ttif avei; quelle rapidité toutes nos conftitutions 
européennes , fi Ton en excepte une feule , s'ac« 
'lièrent vers le Deffotifme , & entraînent ainiî 



^ 



dans la profcdption la phis redoutable ».la pltt^ 
|>elle cf mrée de TUnivers. > 

Quelle variatiotv dans nos privilèges^ jdauf 
pos coutumes » dans âos Lois ^ a nous François , 
peuple dou^ & imprudent, qui du plus hau( 
(degré d'une liberté , peut-être trop peu éclairée » 
^'eft précipité vers Tefclavagele plus profoifid & 
le plus reâerré ! 

Un écrivain (r), plus connu par fon dévoue^ 
inent au miniftere & par Tes ménagemens adroits 
& lucratifs , que par fes talens littéraires , vient 
tde promettre folemnellement d^attaquer Tauthen^ 
-ticité de nos anciens privilèges , & s'eft engage 
à prouver, entr^autres thefes tout-à-fait nouvelles 
.& furtout précieufes à la nation , que Tautoritç 
législative ne fut jamais placée dans les champs 
Je Mars & les ajfemblées qui leur fucciâ^ent,.. 

Il prouvera fans doute auffi que lé Monar- 
jque popdoit feul cette autorité ^ car c'eft un» 
conféquence néeeflaire de fa première propofitioiu 






(i) M Morcau ( Leçons de morale , de politique, ^ 
de droit public , puifées dans thifloire de notre monar^ 
due , ou Nouveau plan , Ëfc Paris , chez Moutard', 

1773 ) ^'' 

Ceft à cette époque que TEJJai fur le DefpotSw, 

devoit paroUre, ( note de FEditeur.) 
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Il oôus promet encore d'«tablîr que le chef 
fuprèmè appelloit & exduoit qui il vouteît de ce^ 
ftiTemblées & que chacun des membres qui y 
ftifidgient » n^avoit que des confeils à donner ' ^ 
non des fufrages. 

Cet auteur , il faut Tavouer , s'cft impofé une 
belle tâche, & fur- tout il s*eft voué à une occufe 
pation vraiment patriotique , vu lès cîrcohftanfc 
ces àTobjet. 

Il va détruire bien àes préjugés & rcnverfçr 
un grand nombre de vieilles crrreurs. 

Il établira , par exemple , malgré tout ce qu^oi^ 
croyoit favoir a cet égard, qu'il eft faux que le pre- 
mier ade de législation de nos Roi$ date de la fit} 
du Xlle. fieclè , & que l'ordonnance de Philippe- 
Augufte de 1190, que l'on regardoit comme 
le premier monument de leur pouvoir légîsla^ 
tif,$L été précédée de beaucoup d'autf es ^di^s. 

Il nous expliquera les propres mots de Clo» 
taire , qui dit , en nous parlant des aflèmblées 
du champ de Mars : on les convoque parce qu^ 
tout ce qui regarde li% fîtreti commune doit être 
gxamini^ réglé far ape détibération commHnef 
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^ je m ' ccnfortHerai à tout ce qu^ettes ûiii 
rijhlu. (i) 

Il traduira félon fon opinion» ces mots qui fe 
trouvent dans uiîe Ordonnance de Childebert 
de S ?2 : « Nous avons traité quelques affaires 
^ à l'aflèmblçe de Mars avec nos Barons » & nous 
^ en publions aujourd'hui le réfultat , afin qu'il 
„ parvienne à la connoiâance de tous. ^ (2) 

Il voudra bien renverfer le témoignage di^ 
-favant Bouquet > qui » travaillant par ordre & 
Ibus les yeux du Gouvernement , s'explique 
ainfi dans la pré&ce des Loix faliques : (3) Me* 
favenmt Sêlieam Legem proceres ipfitirgentk , qui 
tmc temporù apud eam erant reB^ref iftmt eteX 
Je pluribus viri quatuor » qui » per très mullos , 
tonvenientes f omnes casj^arum orignes folHciti dif* 
cwrrendo traSamtes de finguUsyjudicUan decrevertaê 
hoc modo. 

Il nous mettra en garde contre cels autre pafc 



(i) Aimoin^-de geji. Franc. L 4» c. i. apad Bouquet 
recueil II L 

(2) Bouquet , ( ibid. tom. 6 p» ^.) & dans une autre 
Ordonnance : nous fommes convcims avec le cenfenée* 
ment de nos vqffaux , 6?c. îbid. $. II. 

()) Ibid. p. %z. { & ailleurs idem« p. 124. ) y^ hoc de^ 
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fage très-fingulier , relatif aux champs de Mars ; 
& tiré des auteurs dos atinales des Francs, je- 
Jebat in feUà Regiâ > circumfianit eocercitu ,• prœci" 
fiebatqUe is die ilh quidquii à Frmicis iearetw» 
trea. j 

Il nous expliquera pourquoi Pépin, l'habile; 
ftiudacieux Pépin , (qui une fois arrivé au trône 
poffédoit abfolument Tautorité législative , puit 
qu'elle étoit l'apanage de la Souveraineté , ) 
pourquoi Pépin , dis-je » quand il aflbcia Charles 
& Carloman fes deux fils à la couronne (ans 
le confentcment de l'aflemblée nationale , Ce 
fervit de cette formule fi connue , unâ ^, 
cum confii^U ^ &c. L'ufage le plus ordinaire 4e& 



/ 



y^ cr€tum tfi apud regem & principes ejus , 6f opud 
^ cunSum populum chrifiianum , qui infrà regnum 
yy Mervpingerum confîjiunt. *' Voyez d^ns M. de Ma- 
bly , ( objirv.fur thifl- de Fraxu ) dans des chartes ac^ 
cordçe9 par des Rois de la lere, race : » ego (Guider-' 
^ bertus rex unà cum confenfu êf voluntate' Franco^ 
3, rum , &c. ( ann. 5 S8- îbid. 622. ) Clotharius JII^ 
,5 unà cum patribus noflris epifcopls optimatibus , c£^ 
yy terijque pcdatii nojlri minijbis , ( atim, 664. ) de cou» 
n fenfu fidelium nojirorum. " , 

^ * ( Voyez p. 78 , nQtfi a% ) 
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Rois h'eft pas de céder dans la forme te qui 
leur revient dans le droit. 

Mr. Moreau joindra à toutes ces inftrudlions 
tine réfutation d'Eginhart , fècretaire , hiftoric^^ 
graphe & gendre de Charlemagne , & par confé* 
' quetit fi à portée d'être bien inftruit de la cond 
titution, qui dit expreâTément : ^ue les Francs cofU 
frmerent le choix de Te fin à fa mort , & ce qui 
efl; bien plus concluant & bien plus attentatoire 
:à l'opinion de Mr. Moreau , qu^ils limitèrent leurs 
.Etats reJfeSifs.^ 

Plus ce nouvel antiquaire avancera dans (a 
carrière , plus fes travaux augmenteront , & plus 
Ikns doute nous lui devrons de reconnoiflance. 

Ses recherches profondes nous apprendront 
comment le plus grand & le plus puiâant Prince , 
qui ait jamais exifté , comment Charlemagne , ^* 
s'il avoit cru toute Tautorité législative con- 
concentrée dans fes mains, auroit dit dans la 
charte qu'il donna pour le partage de fes do- 
maines , dans le cas où il y auroit incertitude fur 
It droit des diiFérens compétiteurs à la couronne • 



î!? CapituL vol. I. p. 443^. 



%ehii ^entr^eux que lé peuple choifira , fucciierei 
à la Couronne. Car c'eft une anecdote bien fiiu 
guKere pour Phiftoire philofophique de ce Prince 
'&decefiec1e: Mr. Moreau nous dira pourquoi 
ce Prince afTembla (1 ekaâement une ou deux fois 
Vân les conventùs multi ou placifa * qui fe tinrent 
régulièrement fous cette dinaftie j lui dont 
le génie pouvoir fans doute fupporter feul tout 
le faix de la législation. 

Mr. Moreau joindra à fes favantes leqons uii 
commentaire du traité d^Hinemar , f De ordmt 
palatii ; important & précieux monument dé 
nos antiquités'; recueil de points , de faits , 
d'où l'on pourroit lui fufciter bon nombre 
d'objedions embàrraâàntes , & dont la réCi^ 
lution eft digne de lui. 

Il ne laiâera pas que de rencontrer , dans les 
capitulaires même , des difficultés que lui feul 
peut levçr.. Il trouvera par exemple une Loi de 
Tan S03, qui ordonné que,, lorfqu'il s'agira d'éta- 
,, blir une nouvelle loi, la propofîtion en (bit 
^ Ibumife à la délibération du peuple , ^ que 



m 

* Noms des ajftmblées de la nation fous la %'. race^ 
^ Jrahevêque ^t Rfieims. 



, 9, s'il y a Jwni fim confihtement $ il la rat^à 
,j par lafignature de [es refrifintans . ^ * 
. Il trouvera dans un Edit de Philippe le Bel , '^f 
par lequel ce Roi promet d^ctablir deux Parler 
mens à Paris, ces propres mots qui mérîtenc 
quelques notes : „ pratereà froptir commodum 
91 fiibje3orum ^ expeditioMm caujfarum $ propo- 
^^ nimus ordinare quod dm Parlamenta Parifiis , 
^ ^ dm Scataria Bpthtmagenfia , ^ dies trecmfet 
^ bis tenebuntur in amto, ç^ qmd Pûorlafnentum apud 
^ Tholofam tenebitur , ii gentps praedidx terrse 
^ confentiant , quod non appeUetur à prafentibus 
^in Parlamento. '* 

Il feroit trop long de parcourir la centième 
partie des difficultés que Mr. Moreau s'engage 
à refondre ; & }e 6nirai par ces mots de Pafquier , 
qu'il foudroiera fans doute auffi facilement que 
.tous les autres ; mais qui ibnt aflez iinguliei» 
pour être rapportés icL 

^ Pourquoi Capet , plus fin que Vaillant y & qui 
^ par aftuce feulement étoit arrivé à la couronne $ 

^fit» 
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* Capital vol i.p. 194,; 



!* xjoî^. 



»*£« i au moins mal qu'il pu y une pals avec 
)i^ tous les Grands , Ducs & Cottites , qui corn. 
I) mencerent dès-lors à le recogaoi(re feulement 
^y pour Souverain , tie s eftimant au demeurant 
j9 guère moins en grandeur que lui; & certes 
), quelques-uns » noii fans grande apparence de 
5) raifon , font d'advis > que la première inftî- 
^ tution des Pairs commença' adotic encre 
jj nous. " (i) 

Il fera beau Voit Mr. Moteau difcutant avec ) 



(t) Voici un ^aâage de Montaigne « bien analogue & 
celui de Pafquier. ,) Céfar appelle roitelets tous les 
^ Seigneurs ayar^t juftice en France de foa tems. De 
^ vrai , fauf le nom de Sire , on va bien avant avec 
sy nos Rois. , & voyez aux provinces éloignées de k 
yy Cour : nommons Bretaigne , par exemple , le train , 
9^ les fujets 9 les Officiers , les occupations , le fer vice 
53 & cérémonie d*un Seigneur retiré & cafanier , nourri 
yy entre fes valets ; ^ voyez ^uffi le vol de fon imagi- 
^ nation , il n'eft rien plus royal. Il oit parler de fon 
55 maître Une fois Tan*, Comme du Roi de Perfe , & ne 
•. le recognoit que par quelque vieux coufinage , que 
35 fon fecretaire tient en régiftre. A la vérité , nos loîx 
yy font libres affez , Si le poids de la fouveraineté ne 
,) touche un Gentilhomme François à peine deux foi» 
pp eu & vie. " 

O 



tine érudition profonde ^ & Tur-tout une izgâi 
cité franche & impartiale^ tous ces paiTagcs, ac^ 
compagnes d'une foule d'autres j qu'il rapporterai 
Bdellement ^ fans en tronquer aucun , & qu'il 
choiiira Tans doute parmi ceux qui feniblent lek 
îplus défavorables à fon opinion. 

Mais un écrivain i aujft fhilofofhe ^fur-tout 

ûujjî honnête i ne s'en tiendra pas à ces recber- 
,ches ; il fait , que les citations font tou)our$ 
détruites par d'^autres citations ^ les autorités 
<)pporées à d'autres autorités ; il fait qu'on fup- 
pofe tatement ide la bonne foi dans ces fortes 
de difciil&ôns , & que pluiieurs écrivains ont, à 
trop bon droit ^ doiiné de la méfiafice pour ce 
genre polémique. 

Il fait que la plus vile des fervitudes , eft 
celle de l'cfclave qui vend fa plume & fes prin- 
cipes, comme la plus odieufe tyrannie eft celle qui 
s'exerce fur les penfées, (i) & qu'un honnête 
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(0 Eefilavagt , rfît Cîcéron , eft tajjujettijjemehi 
Jtun efprit rampant &? comprimé ^ qui rH eft pas maHre 
de fa propre volonté Servitus oiedientia eflJfraSi ani'^ 
V^^i îi abjccii^ arbitrio caréntisfuo. ^ 

( Cic. Paradox V. c. iv) 



kômnie ne faurôit trop écartet le pluâr l^gôf 
foupqon d'un tel trafic. 

Il n'ignore pas que le Pteûdent Hedanît » ( dit 
celui que ce Magiftrat a.copié , ) ventju à la.Çourj 
a traduit t au grand fcandale de la nation i ceé 
Jiiots : tx confenfu pofuH : par ceux-ci : dan^ 
tajfemblé^ du peuple : tïdiduùioû certainement .in- 
tolérable • à lié <:on(idéret qu^ littérairemenl:; .bS 
^éul mot confenfus} niàîs dowt là rrtot ex décovi- 
vre tien évidemment;. Ig; lâcHç iûténtidn,i,rc^ 
les tnots ex & ht n'eurept jamaliJr^la pêmë fig^jr 
ficatiohj & il fcft împofliblè de s'y u:orçi)ej;,^ 
bonne foîi 

Mr. Môtëau ett trop mftrmVi poiïi? né 'pi§ 
lavoir que la Couf * qui achète Ik eorronfipt tbué 
&toUSi a porté la précautiori jiifqu'à fâlfifiêi! 
les capitulairès dé Gharlémagne ^ dans les non- 
telles éditions des Ordpnnancçs , où ôii lés 
chercheiroit eiivain, (fur tout dans ce qui Oon- 
cerne les Etats Généraux , ^. reiTemblant »u texte 
' qu'on lit dans Baluze* ' 

D^îilleurs , Mr. Moreâif ; homtHè d'Etai^ ^ 

philofophe , a pônfé plus d'une fois,' que .éïeit 

n'importe moins aux hommes que les chicanes 

^({k les fubtilités de la jurifprudençe, diplpjnafjii^ 

que^ Il ne doute pa# que kurs^dr^sin^ÈeC 
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crîptibles n^extftaâetit également » quand ils ne 
ferpient pas écrits. 

Après tes favantes difcuflions, qui le feront 
triompher fur les points de fait » il établira 
avec évidence qu'il eft poffible 5 vu les mœurs 
connues des premiers Francs , tous lés mo- 
nûmens qui nous reftent de leurs anciennes 
luflitutions , de leurs ufages , de leurs maxi- 

ines ) des principes féodaux qui leur fervirent 

» 

fi long-tems de code $ il établira , dis-)e $ qu'il eft 
poilible (i)" que le pouvoir législatif abfolu fe 
%it Hoviyé iihi^kement flacé iixï h tète du Chef^ 



(i) Tacite dît exprcflïmçnt : que k confentement de 
fous les membres de la Jbciété ctoit nectaire dans les 
délibérations prifes par les Germains ,• & Ton trouve 
(/nor. Germ. ) ces propres mots , que je fuis bîenaîre 
de citer, dans la crainte qu'ils n'échappent à M. Mo- 

'rcau: » mox rex^ vél principes prout atas cuique^ 
^y prout nobilitasy prout duces hellorum , 'prout^om- 
99 dia eft » audiuntur , auSoritate Juadendi magis 
M quàm jubendi potejlate. " Que M. d'Alembert tra* 
duit ainfi , prefque littéralement : alors k Roi , ou le 
chef ou tout autre font écçutés félon le rang que leur 
donhetâge^ la noblejfe ^ la gloire des armes ^ Vélo^ 
guence. L'autorité de la perfuqfion eji plus forte qti€ 

' celle éi' commandement» 



«• , 



fans nulle eFpece de modification , qia^une fimplo 
confuUe JCapparat & non de réalité ; puifqu'aù 
droit de confiit ne fe réuniâblt îainais celui de 
fuffraçe. . 

Après nous avoir appris» quand , comment ,.' 
ibus quel règne , dans quelles circonftances , pae 
quelle gradation cette étonnante réfolution s'eft 
opérée , il nous démontrera fur- tout avec une 
évidence capable de nous infpirer une profonde 
fécurité» que Tautorité législative remife entre 
les mains d'un Chef indépendaut des Loix » pui& 
qu'il pourra toujours eu fubSituec d'autres , & 
ne fera ^mals ^rèté par aucua tribunal com-^ 
pètent » pas même par celui de la natioa aifem* 
Jblée > il nous démontrera , dis» }e , que cette 
autorité ne pourra jamais dégéaéjrei: en Defpo-i' 
xifme ; car il cela fe peut , la queftiou eft décidée,:: 
je réclame pour les droits des hommes , je pro- 
tefte pour moi , pour mes enfans y pour tous mes 
femblables. Le Defpotifme n'eu: pas & ne fau^ 
roitètre une forme de Gouvernement ,& i'ad* 
miniftration qui pourroity conduire une nation ,^ 
feroitun brigandage criminel , funefte, & contre 
lequel tous les -hommes daivont £3 liguer. 

S'il s'agiâbit d'être foumis au pouvoir arbi^ 
traire 1 pourquoi des recherches ? pourquoi dci 

Q i 
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ïéglemetis eîviH? pourquoi des loix criminelles î^ 
QfFrons-nôus w glaive ; nos i^aux feront plutôt 
jerniîncs . . . , * 

Mais dans quel piège vais- je tomber ?•...]$ 
parle à des pHilofophes exempts de préjugés Sç 
iîe paillons , & près de qui je paiferai pour ui) 
déclamateur forcené ! . • • . lU dénonceront fans 
doute cet ouvrage comme un véritable lignai de 
févolte^ n La longue expérience des hommes 8ç 
p des çhofps » leur a appris que le peuple heu- 
j|, reux étpit infolent : qu'il étoit nécéifaif e de 
\^ lui faire fentir fes chaînes ; & que Tefprit de 
^y liberté 9 inféparable à\x fanatifme ^ étftitle perç 
„ de \^ rébellion & de la licence, ..y'*^ 

Je connois depuis long-tems ces maximes tan6 

frépétées par les efclavçs des Cours ; je fais qu^4 

leur gré les peuples font encore trop heureux de 

fi^étre pas réduits à birouter dçs terres défçrtes ^ 

\jiériles.,., (l) 

Oui fans doute, quelques êtres plus foibles 
fie corps & d'efprit: > que le refte des humains ^ 
(loivent commander defpqtiquement à de; mx\^ 
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Jiens d'cfclaves ; & c'eft un effort de générofit» 
que de leur latfler de quoi n^ftenter leur mif^- 
rable vie.... Ce principe eft humain, il eft raifonu^- 
ble ; & dans un fiecle où. les art;s » la fcience & 
la philofûphieS fleurirent à T^vi , c'eft à bofi 
droit qu'on ne s'étonne p^s que la Pologne & \q 
Danemarck foient fécondés & nourris par des 
ferfs 9 & que rAUemagne & la France elle- mêaift 
en renferme. 

Ceux dont le cœur ne s'eft pas brifé en en- 
tendant que les y de rhumanité dévoient être 
malheureux , pour aiTurer la tranquillité de quel- 
ques hommes , ( eh ! quelle tranquillité! ) poue 
leur procurer des plaiQrs & des puiflances» 
'crîl^ront aifément tout le refte. 

Ceux qui ont ofé nous vaiiter lo> Deffotifint 
oriental , & auxquels l'indignation publique n'a 
pas interdît le feu & Peau > doivent attaquer la li- 
berté dont il ne font pas dignes. Mais il e(l enoror 
des hommes honnêtes qui frémiront en entendant 
les uns » & déploreront le ftupide aveuglements 
des autres. 

La liberté eft Tame de Tamc > la vie morale* 
de l'homme , la fource de toutes les vertus , lai 
bouffole de toute adminiftration pcofpere » depuis 
les plus petits détails jufqu'aux plus g^randes 

Q4 
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fpéculations ; la richelTe , la gloire , le fontieti 
des Empires & des Princes qui les gouvernent. 
Quel homme inftruit pourroit donc ne pojint 
l'aimer , quand Tindinét de Thumanité ne la ré- 
clameroit pas fans cefle ? Et dans quelle autre 
caufe renthoufiafme feroit-il plus permis ? 

Npus abandonnerions, difent les Ârragonois 
dans lepréambute d^une de leurs Loue , notre fol 
ingrat &ftérile, pour habiter des^régions plus 
favoriPéesdela Nature , (1 notre liberté, défendue 
& garantie par notre conltitution politique , no 
nous étoit pas plus chère que toutes les jouiflan* 
ces d^un pays plus fécond & moins libre (i).,.. 

Et nous, dont Theureufe patrie réuniflbittous 
ces avantages $ nous , «lefcendans de ces fiers 
Gaulois, dont la valeur nourrie au fein de la 
lil^erté , $c fans cefTe animée par elle , arrachoit 
aux Hiftoriens Romains Taveu de l'eifroi qu'elle 
infpiroit à Rome , £1 accoutumée à voir fes 
Confuls Se iès légions humiliées par ce peuple 



N-»»i" 



(i) On lit dans les anciens Auteurs 9 des chofes très- 
étonnantes fur la puifiance de TEfpagne , dans le teçis 
OÙ 1 dîvifée en pliifieurs Etats , elle jouUToIt d'unç U<» 

hsxié depuis t;out»à*fiiic ingoonuet 
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f)ellîqueqx , que ce fier Sénat , jugfe & proteâeui; 
des Rois , ne penfoit qi/ià [a fitreti & oubliait fa 
gloire (i) , alors qtCilavoità combattre ces ennemie 
redoutables i nous , fous les coups defquels s'abat- 
tit le farouche Defpotifme , qur fâifoit rampçt 
rUnivers , nous laiflbns fuir de notre fein cette 
liberté qui valut à nos pères leur glorieux re^ 
nom & la longue durée d'un vafte & floriffant 
Empire.. •• 

Hommes vertueux , luttez pour cette liberté 
fainte ; le deiir d'être utile à fon pays eft lé 
befoin d'une belle ame^ & s'il eft vrai qu'il 
vient .un tems où il n'efl: plus poffible d'arrêter 
le torrent ; s'il eft vrai qu'un peuple plié à la 
fervitude envilkge un homme qui veut le bien » 
comme un infenfé , & lui nuit réellement quand 
il le peut i fongez du moins que l'exemple des 
vertus eft la dette des hommes vertueux ; que 
le courage & la jujlice font les premières des ver- 
tus , dignes inftrumens Je gloire ^ défenfiurs 

» ' ■ " I "«W— ^i^W— H— — . I, I — 

(i)' ,. Que metu Italia omnù contremuerat , illique ^ 
,, indè ufque ad nojiram memoriam Romani Jtc habue^ 
„ re^ alla omnia virtuti fua prona effe^ cum Galiis 
f> profcUutc , non pro ^loriâ certare. 

( Salluft, jugurth, ) 



I 
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Je la Ëierii. (i) Que le devollf & la cottfckitci 
font des juges & des rémunérateurs incorruptîr 
blés 'j & qu'il n'eft aucun fîecFe qui n'ait hodoré 
Càton j Helvidius , Prifcus , Tbrafea » DuratUy » 
'ijoebfiahtt Turcimc. 

Alors que les- grands Hommes font defcendus 
dans la tombe > alors que les paifions & les 
intérêts particuliers s'évanouifiènt ; alors que 
l'envie fe tait , la voix de la poftérité fe fait 
entendre : les illufîons mensongères difparoiflent i 
les vaines clameurs ne font plus ; & fi les grands 
talens & les vertus fortes , perfécutés & dédai- 
gnés , furent plus d'une fois le tourment de celui 
que la Nature éleva au-delTus des autres hom- 
mes , il s'apprécia du moins au fonds de fon 
cœur ; il devina le jugement de la poftérité ; & 
le tribut tardif de notre vénération .& de nos 
'éloges apprend à ceux qu'une noble émulation 
'entraîne dans là carrière épineufe de la véritable 
'^gloire , qu'ils fe trouveront un jour à la place 



(i) „ Duabus his oftibus^ audacia in bello ^ Mbi 
^j pax evenerat , aquitate , fe remque publicam curch 
9, bant , " dit l'énergique salluile , dans le magnifio^ue 
-portrait qu'il a tracé des premiers Romains. 
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(|u*Us auront méritée ; & que les arjîèis de PopU 
nion , les feuls durables , les feuls auxquelf 
]»L'échappe aupuu mortel, font tôt ^ ou tard équi^ 
tables. I 

Les hommes atmfent mieux attribuer leur 
eondi^ite à la corrqptian* générale qu'à teurî 
manvoi&s indinatièffs; H faut ^ diîfent-ils, iétk 
0» te^ chofe fouY^étfffir Àstm 4e fHondQ : qH^Ue eft 
*4onc la néceflîté de réuflir , au prix d'une aâîoft 
.malhonnête? j'ofe dive qu'il faut faire le bien , 
^ le faire avec audace. Il en réfulre ^H moink 
}e plus grand des avantages , oin? graànde cou- 
^dératiou à une {aine réputaoionf 

Dans les Cours , il n'y a que deux*ehemins4 
^elui d'être' un firippcm , qui iacridie tout à f^ 
fortunei ou celui de profeâlèr la plus exaéte probité» 
. Il faut beaucoup plus de travail pour foute« 
-nir le premier rôle : le fécond va tout feul ; & 
i'on arrive ^ ou l'on refte également par l'un & 
par l'autre, Tacite dit , en parlant d'un certain 
{.epidus , qu'il doute : an fit aliquidin nofiris con^ 
filiisi liceatque inter qbrupfam contumaciam ^ 
déforme obfequium , fergere iter ambitione & pe-, 
ricnljs vacuum, Pour moi je n'en doute pas. Le 
i:hemin le plus âpre i çft prefijue toujours Iç 
f luç çQwrt» ... 
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Si tous les hommes étoient perfuadés de cette 
yérité , les Princes eiitendrolent moins de lâches 
adulateurs proftituer leur raifon à foùtenir de» 
principes infonfés & inhumains. 

Je ne Putois comprendre, par exemple , quelle 
Ibrte d'obfervation ou d^experience peut Jkzyec 
cp raifonnement fi commun & ii ancien : ^e Ih 
hommes pour être tranquilles tie doivent fas iir$ 
heureux. 

S'il eft une maxime impie 9 c'eft apurement 
celle-là ; mais elle renferme aufli le délire le plus 
iniBOnféquent. Combien d'hommes cependant 
ont cru qu'elle contenoit le grand fecret de la 
politique. 

Licurgue , réformateur révéré » dont ont a 
oonfacré toutes les violences & les vifions ; Lu 
curgue appelloit la profpériti , la defiruSrice des 
maurs , parricida morum. Il parloit en déclama^- 
teur, qui ne connoilfoit ni les hommes ni te 
"véritable bonheur. Non , fans doute » la prof* 
périté n'a jamais rien détruit, Ceft Télément de 
lliumanité 1 ou du moins l'objet confiant. & ne^ 
ceâaire auquel elle doit tendre. Le Defpotifme 
& fes menées , le luxe & fes pièges détruifeut 
les mœurs & les Etats i & l'un & l'autre décrui- 
(enc auifi la véritable prof^Mtéi celle qu'ils 



retnUent procurer , o'eft qu'une eniflure trom* 
peufe i & Tunique & ftable félidicé ne fe trouve 
jque; dans la modération & la liberté; Ces V&-» 
xités pratiques ne font point des maximes m(r« 
xales; elles font le réfultat le plus fîniple, le 
plus réitéré , le feul évident » le feùl inconteftà- 
ble du peu de lumières certaines que nous avons 
iur rhiftoire de Phumanitéw 

Le faux principe de Licurgue & de tant d'at£ 

très Fhilolbphes , tient à une première erreur 

jqui auroit prefcription s'il en ppuvoit exifter ei| 

fait d'erreurs. Xes législateurs qui n'ont pas 

puifé leurs législations dans la Loi naturelle , 

iimple & évidente, (fefli-à.dire , dans la con- 

âioiflance & l'expérience de ce qui eft toujours 

ik)n & avantageux i l'humanité , ont couvert 

d'un voile épais & myftérieùx la fcience dé h 

.politique , qui devoit être celle de tous les 

'hommes. 

On s'efl: imaginé communément que les ppu 

jtioii^ ordinaires & les vertu» mèines dévoient 
. €han|;er de nature , & fe plier au befoin de cette 
. fcience faâice , à labri de laquelle les ambitieux 
. fe font rangés , & en o;it impofé au peuple par 

<Gle grands mots. 
- Qn n'a pas douté ,. par exemple y & c'eft un§ 



fliaximeti;ès>généraleniefit reçue, que UptAkU 
que doit exclure la frobitii En réfléchiâam chi. 
Vantage , on aurotc appris qu'il n'y avoit, au coiti 
traire , de politique fôre, que eeite qui elV fondée 
fur. la prokiiii l'infortuné Rd Jean défait , q(4e fi 
U vérité éimt bannie de la terre ^ elle devrait fi 
retrouver dans k cœur des Rois. Ce noble fenti^ 
ment , auffi conforme aux règles de là politique 
]fl plus habile , qu'aux principes de k vertu la 
-plus pure, ttierite qu'on oublie les fautes àa 
ice Monarque ; & les hommes qui penfént fe foti« 
;iriendrOttt |»]u9 bng^tems de ce mot que de U 
bataille ée Poititrs: 

Le Cardkal de Richdtt a t tecortimandé auic 
Kois leur réputatitm^ comme leur bien k plus folid&^ 
bel hommage, ce me femble, que le vice rend à 
.la vertu : c'efl: une chofe bien frappante que d'és- 
:Mndre ptoféeii: cette maxime à xin homme qa! 

détruifoit pat fa feule exiftence la gloire de fotf 
'înaitrel -"îî' * ' ^ 

Mais cet homMe étofit habile s il favoit ()ue t(s^ 
chofes n'ont de valeur réelle que celle que l'opi- 
nion y donner & que les Princes doivent pat con-« 
féquent prendre le plus grand foin de leur ré^ 

putation. ^ 

^ i«. C'^ft ^9Q iHi priocipç auffi faux que^malf 






llonnSté , que celui qui fait prév^oir ce que 
l^on appelle tHaoàntg J^Etat , intérêt £Etat fur ïn 
prohité : f intérêt £Etat & lu probité ne peuvetiC 
«jamais être féparés ; il ferldit aiiffi abfurde de 
ie penfer que crimind de fe conduire d'après 
ce principe^r&ce n'a pas été pour moi un m|« 
diocre ^tonnement, que de trouver dans l'ou- 
'Vrage eftimé { & eftimable à beaucoup d^i- 
gards ) d'un favant & célèbre Philofophe ; qu'il 
-ne fjiiut pas confondre le droit politique avec k 

^poUtiqtie , qui lui eft fouvent contraire ( i). La pro- 
bité eft la première maxime $ ie premier intérH 
de P État 9 c'efl: d^être conduit avec prohitii Se 
cette qualité > connue dans le Prince & fes Mi- 

- tiiftres , fera fon plus ferme foutienc intérieur & 

^(Bxtérieun 

D'ailleurs j qiîî s'eft jamais repenti d'être Jufte 
8c bienfailant ? Que les courtifans citent un feul 
exemple qui prouve que ces vertus ont nui 

' aux Princes ? . 



(0 Cette affertion cft tout au moins ambiguë; &fi 
l'Auteur a cru que la politique ne devait pas être co»-. 
traire au droit politique , quoiqu'elle le fut , Cela "wah- 
loic la peine d'être dit <dans des élémens de plùlofe* 
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L'homme , qu'on calomâie fans ceâ« auprol 
des Rois, leur fait gré de tout le maL qu'ils n€ 
lui foftt pas ; nous chériiTons un bon Prince ^ 
nous lui rendons, un hommage de gratitude, 
comme s'il n'étoit pas eu notre pouvoir de dé- 
pofer & de punir, les tyrans^ 

Une règle générale & vraie » c^eft que Poil 
ne fe plaint auprès du maître , qt&e du bien qu'il 
fait ; & ToQ ne fe plaint Jamais loin de lui , que 
de fes injuftices. £h Ic^omment écouteroit^il la 
Yoix d'un peuple qu'il ne connolt que comme 
Faveu^le inftrument de fa grandeur ? 

3, Ce ne font jamais les bons fujets qui man« 
^ quent aux Rois i cfeft le Roi qui manque 
yy aux bons fujets » dit le célèbre & digne nroi 
^ d'un grand Monarque ; la difficulté fera toi)- 
g. Jours, ajoute-tii, de rencontrer uu Prince, 
3P qui ne cherche point dans le Miniftre de (es 
^ affaires le Miniftre de fes goûts & de fes paf- 
,9 fions; qui, uniiTant beaucoup de fagefle.à 
y beaucoup de péné^ation j prenne fur lui , 
^ de n'appeller à remplir les premières places que 
^ les perfonnes dans lefquelles il aura connu 
^ ^ un aaffi grand /o«J; de droiture^ de raifon, 
' ^ que àtcapatitéi enfin, qui ayant lui-mènie 

dça 

r • ■ «> ' 
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^ ^es talens , n'ait poine le foible (Je porter en* 
^ vie à ceux des autres^ ^ 

Tel étoit l'excellent Henri IV > que Sully s*ef^ 
forçoit de peindre ; ce Prince généreux ayoit ' 
fait la guerre depuis (k plus tendre enfance» 
il n'avoit jamais eu le tems ni Toccafion d'étu*- 
dier les détails de l'adminiftration i il ne deyoit 
que connoitre la fcience militaire qu'il poâedoit 
fupérieurement Y quoi qu'on en ait pu dire*. . 

Henri IV étoit bouillant & colère. Les traver?- 
fes & les malheurs, dont il a voit été la prqie, 
dévoient encore l'avoir aigri & fait prévaloir fa 
violence fur fa gaieté naturelle. Rofny contra- 
riant , iiuftere , fier & abfolu , fut fon favori » 
par la feule raifon que fon maître devina fes 
talens & fes vertus. 

, Henri devoit fentir pour ce Miniftre un vé- 
ritable éloignement , d autant mieux prétexté, 
que la religion du favori pouvoic femer fans 
ceffe d'obftacles les négociations néce(faires du 
maitre avec le parti le plus puiifant du Royaume. 

L'intégrité d'un Miniftre opiniâtre , hcrifle de 
rudeife , dut bientôt acharner à la perte de Sully 
tous ceux qui n'avoient point de fonds plus 
afluré de fortune que les déprédations & le dé- 
Tordre des affaires», 



c. 
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" Le peflchatit invincible d'Henri IV pour teê 
femmes & pour le jeu ^ devok lui infpirer utt 
Mtrème dégoût pour Téconomie de fon MintC 
ire i & fur- tout une averfion violente pour fes 
tèmontrances très - fréquentes , très - libres , & 
fouvent remplies d'aigreurs. 

On devineroit bien , quand on ite le fauroit 
|>as i que les courtifans qui connoifient toujours 
paffaiteçfient tes fotblefles du maître 5 enveni« 
toioient fans ceffe Thumeur du Prince. 

Quel courage ! quel amour de la gloire ! quelle 
'fagefle ! quelle modération ! qtie de pénétration 
dans Pefprit ! que de nobleife dans l'astie î que 
de combats ce gtàtià Roi s^étoit livrés avant que 
^d^avoir pris la réfolution ferme $ confiante k 
invariable de s'abandonner fans réferve à un 
Miniftre quifne brigua jamais que par fes fervi* 
ces la faveur de fon maître ! 

J'ai cru devoir entrer dans ces détails % pour 
'répondre à ceux qui reprochent à Henri IV , k 
cet homme adorable , dont le mot de Monfieur 
prononcé par un de fes enfans eifarouchoit la 
itendréflè paternelle , qui lui reprochent, dis- je, 
fon humeur deffotique i & c^eft en effet les réfii^ 
ter d'une manière fatisfaitante , que d'obfervear 
fil modération \ car le Prince *qui fait comlnander 



€ ibUtnème , s'emporte rarement jufqu^à abufer 
de la fupériorité qu'il a fur fes fujets. 

Un Roi moins généreux Se moins grand ^fe 
ieroic aifément perfuadé qu'il pouvoir exercer 
un pouvoir abfolu fur un peuple û long-tems 
armé contre lui» & dans un pays qu'il avoit 
conquisw 

Mais il fa voit que le pauvre peuple, agité pac 
les paffions des Grands » n'eft que TinArumetifi 
de leur ambition & de leurs haines , & qu'on 
comoiet une injuftice crueHe & (ans fruit alor$ 
qu'on exerce fur lui fes vengeances. Henri IV 
fe livra donc fans réferve.à toute la magnani- 
mité. 

<- Quel Defpote que le Prince qui pardonne à 
^ous fes ennemis , après les avoir mis dans l'im^ 
puiflance de réfifter ! qui paie les dettes de l'Etat 
obéré, & laiflè 45 millions dansées coffres! 

Que le Ciel , dans fes jcMirs de bienfaifance » 
accorde aux nations un grand nombre de tels 
-Defpotes ! 

Henri IV avoit contradé dans les camps un 
ton abfolu , une forte de violence même, dont 
la Nature avoit mis le germe en lui i mais quel 
moment de fa vie ne decéloit pas fon ame . pa. 
ternelle^que nous adorons aujourd'hui, & que 

P Z 
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nous pleureifons long^teins fur les mines dt ti 
patrie! 

Aucune nàti<m » aucun fîecle ne produiront 
un autre Prince capable des mêmes vertus» fi 
Je befoin de fes alentours , d'étroites , d'impor<- 
tantes liaifons avec les hommes ^ ne contribuent 
pas à le former. Charles V & Henri IV, les 
deux plus grands Rois de la nation , fi Charle- 
magne n^avoit pas exifté , furent tous deu^ 
înftruits à l'école du malhebr , & apprirent » 
long-tems avant que de tenir tranquillement le 
fceptre , que les Princes qui font les plus fub- 
ordonnés de tous les hommes > doivent les 
relpeâer. 

Les Rois qui ne s'élèvent que par les chofes , 
-& que les chofes inftruifent mal , parce qu'elles 
fe plient prefque toujours à leurs volontés , à 
leurs paflions , à leurs opinions > paroitroient 
peut être les plus ftupidesde tous les êtres, fi 
l'on fàvoit combien ils ont communément peu 
de lumières & d'idées. On retient les paroles 
xaifonnables qu'ils laiflent échapper : ç'eft apu- 
rement la meilleure preuve qu'elles font en petit 
nombre. 

Il faut qu'un Roi foit très • ftupide en e£&t 
pour ne pas juger bientôt fa propre adminiC» 
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tration ; ( s'il autorife Terreur & qu'il «n foit 
lui-même le complice , il n'eft plus ftupide : il. 
eft un monftreO Tous fes alentours le tron peut 
àPcnvi; je n'en doute pasi mais l'embarras iies 
miniftres « la multiplicité de leurs ejcpédiens » 

Ifiur inruffiFance , la pénurie des fang fues publi* 
<|Ue8 , qui tôt ou tard, comme nous l'avons mon* 
tré plus haut , enveloppées dans la ruine géw 
nérale , dévoilent malgré les courcirans la mifere 
générale , & préfagent la diâblution de TEtaj:. 

La population & l'aifance 9 ces thermomètres 
in&illibles de Tadminidration , publient la vérité 
en dépit des flatteurs ; car le Prince le moins 
inftruit^ & le tyran le plus defpote, ne fauroient 
douter qu'ils ne font puiflans qu'en rairoti 
des hommes qui vivent & âeuriflent fous,leuc 
Em pire. 

Le dragon de Cadmus efl: Temblème de la lU 
berté ; les hommes naiiîent avec elle. Avant le 
IX^* fiecle , à peine exi^oit-il une feule ville 
dans cet immenfe pays » qui s'étend depuis le 
Rhin juFques aux bords de la mer Baltique. 
Charlemagne paroit; & l'Allemagne change de 
face fous ce grand Homme, (i) L'exceflîve po- 

(i) Il fonda les villes les plus confidérables : deux 
archevêchés & neuf (Svéché$. 

P 3 



ijô Essai 

pulation des Chinois vient de rattachement 
qu'ils ont pour leur conftitution douce & ftable , 
qu'ils ne veulent échanger pour nulle autre ; 
aucun d'eux ne voudroit s'eipatrier y aucun ne 
voudroit ni fonder ni fuivr,e une colonie. 

Dans le Defpotirme , tout s'oppofe aux piro^ 
grès de la population ; parce qu'elle fuit tou- 
jours la gradation des richeiTes territoriales que 
le Defpocirme détruit avec tout le refte... 

D'ailleurs , la dépopulation y devient la fuite 
id^iifentiment bien naturel. Les Romains , mal- 
gré les Ordonnances rigoureufes contre le céli- 
bat , fe refufotent au mariage fous les Empereurs» 
& craignoient d'avoir des enfans (i) 

C'eft aiTez de traîner une exiftence malbeu- 
reufe fans la doubler , & & l'on . ne vient pas 
chercher des chaînes ; il n'en eft point de douces » 
pas même dans les Defpotifmes tranquilles ; 
car il en peut exifter de tels j un cadavre n'é- 
prouve plus de convulfions î ceux-là même font 
les plus redoutables 9 une telle paix efl: une 
longue fervitude. Cétoit la tégislatian des Ro- 



<0 Nec ideà conjugia Êf educationes lib^rum Jrcy 
quentabantur , pravalida orbitale, 

(Tacît. annal, lib. j.J 
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inaîns dans leurs cotxquètes (i). Le conquérante 
armé n'opprime que pour un tems; mais le 
Dcfpote defarmé tire Ton droit de fon forfait $ 
& les hommes apprennent , dans les fer» & fu{: 
réchafFaud, qu'ils ne font fortis des mains d^ 
la Nature , que pour être le jouet înforf:uné 
d'un petit nombre d'individus , revêtus du ppu- 
voir fuprème , pour s'arroger exclufiveynent tout 
|e bien poffible; car c^eft-là le véritable fign^Ie- 
inent du pouvoir arbitraire f & j'ofe ici défier 
les vils apôlogiftes , ceux même qui ont te plu^ 
d'opinion de la fubtilité de leur dialedlique» 
d'en donner une définition à laquelle je ne 
puiâe y en l'analifant à la rigueur » fubilitueir 
ççlle-ci : le Défpoiifme, eft ta âefimaticm exdufive 
J^un fml homme k employer tous les autres ^ mêmjt 
i leurs dépens > à Jbn fialfrt^ , ou plutôt à or 
qu'il croit fon profit. 

On n& ce0e de faire cratsidre aux Rois hat 
idéfobéiâance & h rébellion de leurs fujets. Ont 
clevroit plutôt leur faire honte d'aâbuvir des 
efclaves rampans. Machiavel , dont le témoignage 



(i) 1^6/ ^litudinem faciunt pacem appellant. 

( Tacit. vit. Agf îcoL X 
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en fareur' de la liberté ne fera pas fufped 1 
JVtachiavel lui-même, voudroit qu'tm Prime on 
un grand Homme qui afpire à ^immortalité , choifi^ 
pour fort Gouvernement & le théâtre, de fa gloira 
un Etat corrompu ^ en décadence 9 qu^ il fe propos 
feroit de re^ifer & d'établir. 

Quel parallèle pour un Prince vraiment' 
deHreux d^acquérir de la gloire, que celui do 
JLicurgue , donnant des Lois à des peuples libres 
& méritant ainiî Thommage de la poftérité î & 
de Sardanapale , ^ les fens défaillans de volupté, 
j'ame énervée par fon propre Defpotifme , com- 
mandant à. un troupeau d'efclaves , & tranf« 
snettant à la poftérité pour toute célébrité un 
nom flétri par de crapuleufes débauches , le Sou- 
venir d'une autorité odi^ufe & illimitée , prefque 
auflî avili/Tante poiir le Defpote que pour Tef- 
dave, & celui d'une flupidité féroce qui lui 
valut Je fort ordinaire des tyrans. 

Je defirerois que cet prudeiis G>nfeitlerSf 
qui alarment les Princes fur les entreprifes de 
leurs fujets , & entretiennent fans cefle dam 
leur coeur la méfiance, Tun des premiers mo- 
tifs ic la tyrannie , citaflent un feul exemple 

» ■ ' f " ' ■ ■ ■ ■ 

? Jb ctoi^nt Qontçmporaw. 
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^ Shin peuple qui ait fecouéle joug, fans avoir enii 
duré long-tetns une cruelle opprefïîon. ^ Les plus 
^ grands maux , dit G>mines , viennent volon. 
^ tiers des plus forts , car les plus foibles ne 
I, cherchent que paix. '* 

Ceft Texcès de la tyrannie qui excita les 
Efpagnols à fecouer le joug intolérable des 
Arabes. 

Ce font les veïatîon? odieufcs de Philippe II » 
qui valurent à la Hollande fa liberté, (i) 

Les Suédois languiroient encore dans les ferk 
ou dans les cavernes de la Dalécarlie , fî les 
Rois de Danemarck euâent arboré 'moins im- 
prudemment rétendart du pouvoir arbitraire. 

Si Charles XI n'eût pas tyranniqucment foulo 
aux pieds les privilèges de la Livonie & de 
TEftonie ^ , la Suéde qui venoît de recouvrer 
fa liberté , n'auroit pas été déchirée par de 
longues guerres » qui la plongèrent dans un 
tel épuifement , qu'elle n'en eft pas encore 
relevée. 



(i) Grotîus dit : rejpublica cafif faSa quant metuf 
Jîypanorum continet. 
f Qui lui avaient été cédés par le traité cC Oliva. 
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'- C'eft 4o ftin cle TefclaTage le plus têrrîUe S 
que les Suifles ont recouvré la qualité d'home 
mes ; & je ne faurois m'empècher de remarquer 
id à rhonneur de ce peuple refpeâable » que 
malgré les vexations & les brigandage^ atreites 
de fes tyrans , qui fembloient lui permettre une 
Vengeance fanguinaire , il fe contenta de chaffer 
de fbn pays Landenberg & fes complices , & 
de recouvrer fa liberté, fans verfer une goutte 
de fang. 

On patle de la licence des Anglois , & de leur 
sudace effrénée : fans les débats des TcrÀ êç- 
des Laucaftre , qui fe difputoient le droit d'op« 
primer les hommes , comme les tigres & les lions 
s'arrachent leur proie p ce peuple n'auroit jamais 
penfé à fe reflaifîr de fa liberté i fuivez les événe- 
snens qui lui valurent cette liberté (i) qu^ii a 
achetée û cher • vous vous convaincrez qu'il 
n'y eut jamais de plan formé de conduire cette 
f évolution jufqu'au dernier degré auquel elle eft 



(i) Ccn'eft point ici le lieu d^indîquer les atteintes por- 
tées à cette conftitution , ni de développer les caufes qui 
préfagent iofailliblcment l'altération de la Liberté Bri« 
tanniqûe*^ / 
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parvenue, & que les Anglois ne doivent leurs 
Loix & leur conftitution qu'à Texcès de la tyran-* 
nie, qu'ils renverferent, parce qu^ils ne pou voient 
plus la fupporter. Il ne fera pas inutile de re-^ 
snarquer que les habitans desisleâf Britanni- 
ques (i) obtinrent, ou plutôt arrachèrent aa 
plus valeureux & peut* être au plus habile Mo-i 
narque qui eût encore régné fur PÂngleterre ». 
la confirmation & la habilité de leur grande 
châtre , monument éternel de leur amour potic^ 
la liberté, & rempart de leurs privilèges. 

yy Paroiflez Sire , écrivoient à Henri d'Albret i^ 
^ Roi de Navarre , fes fujets ; paroiflez feule-, 
^ ment; auffîtôt vous verrez }ufqu'aux pierres t 
yy aux montagnes , & aux arbres s'armer pour 
^ votre fervice. " (2) 

CXPrinces , faites- vous aimer 5 c'eft autant vo^^ 
tre premier intérêt que votre premier devoir ^, 



Cl) Je les appelle ainfî ; parce que les Anglois fe re« 
nouvellerent par le fang qu'ils puiferent dans les veines 
des conquérans feptentrionnaux , dont les defcendans 
devinrent prefque les feuls habitans des Isles Britanm« 
ques. 

(2) Aïeul maternel d'Henri IV. Ce font les habîtaiis, 
de h ville d'£fieUe en Namrre , qui lui écriroient ainG,« 



i^g E i s A i 

^ucun peuple ne changera de maitrè maigre 
lui. 

Mais qui vcludrait tampet à Jamais {boa nnd 
Terge de fer ? 

Sans doutt il fàudroit étou^ »08 malkeu. 
reuz enfans au berceau , ou plutôt dérober de 
nouvelles viâimes aux Defpotes , en nous refu« 
fimt comme les Péruviens au vœu de la propa^ 
gation , fi la liberté ne devoit pas prévaloir tût 
ou tard,. 

Sans doute il eft important que les tyrant 
apprennent par Texpérience de tous les âges 9 
que jamais le Defpotifme ne fut tranquille i 
fiable & permanent. 

Mais il faut auffi que les bons Princes fâchent 
& n'oublient jamais» que fila bienveillance des 
hommes eft la chofe la plus néceflaire pour con- 
duire leurs affaires & y réuflîr , elle eft auilî 
toujours acquife à ceux qui leur font utiles. 
QuHls ouvrent les annales de tous les peuples i 
ilis verront que toi|t Defpbte habile , qui a dai- 
gné du moins être jufte , a obtenu Tamour de 
fon peuple , auffi bien que fa docile obéiiTance. 

Elifabeth , remplie de principes , dans un fiecte 
où on ne les connoiflbit pas , fut trèsabfoiue 
par caraâere ^ car il eft difficile , avec autant de 
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hltûs qu^a développa cette grande Reine y de 
porter à un plus haut d(|gré tous les défauts de 
Ibn fexe ; & l'on fait que le defir de Pautortté 
n'eft pas la plus foible de fes paiGons ; mais 
elle ne voulut jamais que la gloire de fa na- 
tion ; elle voulut abfolument & fans reftriâioa 
Tobfervation des Loir. Bien- loin d'accorder une 
autorité fans bornes à Qeux qu'elle employoic 
dans Tadminidration , elle les furveilla toujours « 
les tint dans la dépendance , dans l'abaiiTenient 
même, & ne leur accorda jamais inconfidéré- 
snent les grâces , fur la diftribution defquelles 
elle fut toujours très-réfervée. pour les courtl- 
£ins & les miniftres ; elle ne fe permit point ce. 
gafpillage d'argent , cette prodigalité qui ne peujt 
jamais être qu'un vice ; car la libéralité ne coûte 
lien à un Roi : ce qu'il donne n'efl; pas à lui s 
il Te trouve prod?gue avant que d'être libéral^ 
lin Prince eft fait pour ricompenfer & non pouc 
donner. Les dons nuifent aux ricompenfeSf Se 
deviennent ainfi des injuftiees. Cette profufîoa 
meurtrière excite leis importuns demandeurs , 
e(pece d'hommes impoflibles à aiSTouvir, (i) & 



(l) Car , dît Montaigne , qui afapenfic à prendre 
ncîaplusAqçqUilaprU, 



tuine infailliblement une nation, en Têâui&tà 
lientôt aux expédlens le chef^ qui dès-lors foule 
aux pieds juftice 5 privilèges i qui livre fon peil« 
^le à toutes les extorfjons que peuvent inventer 
la maltôte & la cupidité. EUzabeth étoit trop 
liabile pour employer ces manœuvres tyranni- 
ques & infenfées ; car elle favoic bien qu'elle 
feroit une des premières à fe reâentir de la 
tuine de fon pays. Mais quand elle eût eo 
moins de talens & de lumières, Theureufe & 
lage conftitution 1 qui ne permet point l^ufàge 
des deniers aux Rois d* Angleterre , garantiflbic 
la nation , des guerres formidables de la fifcalité. 
En un mot : fi Elîzabeth laiffa échapper quelque! 
Volontés arbitraires , elle fe retint prefque tou:- 
jours près de Pabus de fon pouvoir , & jamiife 
les Loix n'eurent plus de vigueur que fouft 
fon règne i aufS fut-elle Tidole de d nation , & 
£lle le mérita a beaucoup d'égards. 
' Les Princes apprendront donc , en réS^chiflànt 
fur les hommes & fur les événemens qui lai 
agitent, que le peuple ne veut jamais qu'ètrfe 
heureux, que c'eft-là fon unique ambition 9t 
fonfeul objet; qu'il eft impoflible qull préfère 
Ip trouble , la tyrannie & les faâions à un Gou- 
yemepient fixe & modéré,. quand le délice 4« 
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lès chefs ne le met pas en conibaftbh ; & qu^alors 
même il retombe tût ou tard , par Timpuliioa 
du befoia, dans fon état naturel , je veux dire» 
le travtùL^ la modération ^ la bonhommie. 

lis en trouveront la preuve jufques dans 
rétonnante cataftrophe de Charles I ; fur les 
ruines duquel s'éleva l'habile & defpocique 
Cromwel : c'eft ici 1« triomphe des déclama- 
teuts royaliftes : il eft bon de le rabattre à ik 
jufte valeur. 

Charles I avoit des intentions droites , un 
caraâere folble, & Thumeur vindicative ^ il arriva 
fur le trône dans le moment où la nation & le 
Defpotifme luttoient enfenible; il voulut fuivre 
ie plan de Tes prédécefTeurs , & n'avoit pas lee 
talens & le génie néceilaire pour fubjuguer (bfi 
peuple* Il fut détrôné , & périt par les mains de 
fes fujets. 

Ceft un délire de la liberté 9 qui , long-temfe 
menacée, s'opprima elle-même , & abufa de la 
viâoire qu'elle remporta fur le Defpotifme \ 
mais à peine l'ufurpateur eut-il fermé les yeux, 
que tout fut rétabli dans l'ordre ; le Couver^ 
nement militaire qui , quoique femblablé an 
Defpotifme , l'avoit terraâe , tomba lui-même à 
ibn tour 2 & la liberté, à laquelle il fit «place-» 
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t'éleva fur les ruines du pouvoir arUtrâifél 
elle apprit même à fe méfier du militaire , qui 
Favoit menacé , après avoir détruit fo n ennemw 
Un Prince foible, excite par des Confeillers def* 
potes, arma contre forï peuple: fou peuple fut con- 
traint d'armer cpntre lui : il fallut abattre le Def- 
potXme par fes propres armes i il s'en éleva un 
fécond auflî dangereux ; Its défenfeurs de la li- 
beirté , obligés de £aire la guerre pour fa caufe > 
furent au moment de devenir eux-mêmes op- 
preâeurs. Le Chef fut abfolu» mais ce moment 
d'ivrefle cefla à la mort de ce Chef, & l'autorité 
royale ne dut après Cromwel fon rétablifi^ment 
qu'aux Loix & à leur influence fur la Nation 
i^ngloife. Ce peuple qui , dans fon effervefcence, 
Venoit de commettre un attentat inoui dans 
notre Europe , fut retenu par des règles d'héré- 
dité , & n'ofa faire aucune aflèmblée de Parle- 
ment, qu'un Roi légitime -ne put l'approuver 
félon la teneur des Loix. La répugnance de ce 
peupleà enfreindre de fang froid des Loix qu'il 
venoit de bouleverfer , donna au Général 
Jklunck, l'un des plus honnêtes &\des phisha- 
fcileè hommes de fon tems , les moyens de faire 
prévaloir la Royauté , & de la remettre fur la 
tête qui devoit la porter. 

Tout 
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Tout , dans un Etat , tout tient à la liberté: 
îs^inftruBion ( d'où dépendent la modération & f ^« 
quité^ ces premiers liens des fociétés , ) les mœurs i 
le génie, le courage , \diConJidération , hpuiffance^ 
la richejfe publique , L'honneur , en un mot : & 
ce mot renferme toutes les vertus ; car U célèbre 
& refpedtable Montefquieu , s'elt eflentiellement 
trompa, lorfquHl a établi une diiférence entre 
fhonneur & la vertu. 

L^ contrafte des mœurs peut mettre quelque 
âifféreace d;»ns la manière d'exercer ou de mon- 
trer la vertu. Ces différences font ce qu'on 
appelle honneur & vertu ; mais le fonds en eft 
toujours le même : c'eft toujours la vertu qui 
refte. Le brave la Noue , furnommé bras ie\ fer i 
2^çut un foufHet d'un iafolent défarmé , gvec 
le même fang froid , & pftut-àtre plu;s de fa»g 
froid qu'il n'eut r.equ la piquure d'un infe<5lé i 
c'étoitlà de 1^ vertu i c'étoit ^iTurémenc 4e 
Phonneur, Un efçlave enorgueilli eft fufceptible 
d'être un fp^daffin , & nç l'efl; p.as de rçadre 
le moindre fervipeà fa patrie. 

Si la liberté pft le premier des refTotts ppur 
1-honime , l'efclavage doit altérer tous les fenti- 
pdfins , émoulfer toutes les fematiOns & les de» 
Pêturer^ eçouffer tou? les idlcns , confondre tou- 
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tes les nuances , corromjpre tons les ordres de 
TEtat , & y femer la zizanie » germe de l'anar» 
chie & des révolutions. 

Dans un pays où le Chef marche au pou^ 
voir abfolu , vous verrez rhpmme de robbe 
Defpote envers les citoyens , méprifé par les 
autres ordres M'homme d'Egiife fera pourainii 
dire Tennemi public ; le militaire fucceifivement 
ignorant & mercenaire 9 deviendra à fon touc 
vn fléau national. Tous les hommes divifés 

* 

d'intérêt & de partis » luttent les uns contre 
les autres , contrarient l'harmonie générale , & 
fervent ainfi , ians s'en douter , le Defpote dont 
le peuple paie , au prix de fes fueurs & fouvent 
de fa fubiiftance , les plaifirs & les caprices. 

Point de véritable courage , point de vertus 
publiques., point de vertus privées dans un tel 
pays s car elles fuivent la marche des mœurs , & 
les mœurs y font infeâées de tous les genres 
de corruption. On n'y connoit plus le refpeâ 
filial, (cenœudfacré qui 9 dans le plus vafte 
& le plus heureux empire de l'Univers , ^(unit 
le Prince , le Gouvernement & les fujets») 



* La Chine. 



fartloUtd^^ femme & de fes enhns (^ Ht quiqût 
fmSiJJîm tifits , hi mâoéhni lauJatores 'y ) fource 
du bonheur domeftique » fans lequel Thommi 
ne peut rien» car on n^eft^c ne peut ètrecoU'b 
ragèux & fort au> dehors ^ qu'autant .que l^on eâ 
heureux & aimé chez foii 

Un efclave ne fait pas même obéir > il ne faiC 
que rartiper j le favori eft àûflî fcrf que le det* 
tiier de la nation j toute place 7 eft rile ; hiait 
avidement acceptée , parce qu'il feroit dangereiïjt 
de la refufer. Le courtifan etl toujours dans un^ 
lîtuatiott pénible entre la crainte & l'efpérance % 
fon air t(ï une tranfitien fubite & continuelle 
.de l^infolence à la b^iâeife : fon cœur cfl: le ré- 
ceptacle de tous les vices > il a fi bien formé fott 
âme f qu'on peut dire qu'il n'en a points 

£h : un ntot uti Etat defpotiqtie devient titid 
ibrte de ménagerie , dont le Chef eft une bëtë 
féroce^ qui n^a guère que cette pféémînèrtce fut 
ce qui l'entoure. ConGdérezTAfie t les Dcfpote's 
y deviennent eux-mêmes les plus ftupides auto-^ 
mates , comme ils font les maîtres les plus b^r- 
rbares^rtant il eft vrai qu'un etigourdiffeoicnC 
y deftruâeur fuccede dans le Diftfpotifme auxcon«' 
yulfîôns fatiguinaircs de la tyrannie. 

Nos Rois p i^x^mziz gmHUhommes ^ vraiment 

0^2 
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Chefs de la nation» (i) étoient les plus ablbluf 
des Rois. Ce fentiment d'attachement & d'obéi^ 
fance décerné à nos Souverains » fremiers entre 
igeuxy (2) qui prifoient notre eftime & recher* 
choient notre arodur , fe trouve dans les traces les 



(t) 9» Je vous fupplie » Madame , difoit FraïKfois I 
99 en informant (a mère de la levée du fiege de Mezie* 
53 res : je vous fupplie vouloir mander par-tout fere re- 
)9 merfyer Dieu ; car (ans peint de faute , il a montré 
9) ce coup qu'il eft bon Pranqois. '' 

(2) l^es Rois n^étôient fi précifémeat que cda chez 
les nations Septentrionales , qui fe reflembloient toutes 
par leurs mœurs , leurs coutumes , leurs traditions , && 
qu'il y avoit une amende légalement infligée & per- 
çie pour raifadinat du Prince , comme pour celui de 
tout autre citoyen , avec cette diflSsrence qu'elle étoit 
plus forte. 

M. d' Alembert a très-bien prouvé que princqpi , rela- 
tivcment à comités , ( Principes pro viHoriâ puynant^ 
comités pro principe. TaciL mor. Germ. ) ne pourroit 
ligniBer que chtf de Jes compagnons. ( Primus mter* 
pares. ) 

n eft indubitable que le mot de Prince dans fi vraie 
fignification veut dire : uneperfonne du premier ordre 
de tEtat. Oa fait que nos premiers Rois tiaitoicnt \%f 
Pairs de principes ^primates regnu 



/ 
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jptus anciennes que notre hiftoire nous tranfmette. 
Chez les anciensXïermains , rantorité civile étoils 
très contenue & très-limitée ; (i) mais l'attache^ 
Rtent pour les Chefs étoit fans bornes , ils ètôient 
tout-puiâans , dit Tacite tfi eonf^ui y fi prompti » 
fi ante aciem^ agoni : alors «^étoit un deshonJ 
neur de leur furvivre dans un combat 'y & qqand 
la noUeffe pouvoit dire qu'elle étoit rornement 
du trâ^e ea tems de paix» &fon rempart en 
tems de guerre , ( in face âecus » in hello frafi^ 
JUun^y fim Chef étoit phis Deipate que le cé#* 
lebre Darius 9 que tant d'efclaves ne purent 
.défendre contre un petit; nombre â'iiomme& 
J^bres• 

Dans un temt tout mîKtaire» feus: un Jeunes 
conquérant , un foldat ofe dirt à Ton Chef , k 
{on Roi qui le çxietnéii accipies mfi g^£ iibi 
vera fars hrgitwr^ Clovis , obligé de dîifimuler „ 
ne peut & n'ofe & venger i. 11 attend un moment 
de revue» (2>ilcltôtie le fiu:oucbe ibld^^ maisr 



(1) E lÀh.é.er, 23. J 

i%) Les!plumes gagées psur te Gôuvernemeitt , oofr 
afé avancer dans un livre nouvenement imprimé , de 
ikmc te titarc m'a échappe , q^ue ce foldat fut puni a» 



c'eft fous te prétexte d'une faute de difcipUné 
militaire i il punit comme Général , & ne pré* 
tend rien comme Roi ; encore ajouterai je qu'il 
fut juge & bourreau , craignant fans doyte qu9 
fa vengeance conâçe à d'autres mains ne fut 
trompée, 

La réponfe de ce foldat eft féroce {ans doute -, (i) 
inais quelle conftitution que celle où Ton peut 
puifer une telle férocité ? Combien le droit de 
propriété y étoit re(pe<^é ! quelle nation que 6e$ 
Francs ! Qhktvez leur hiftoire ; quels hommes î 

* 

inéme Jnftant , & ont démenti ainfi Gr^goirt de Tour^ 
dans un des faits les plus connus & les mieux conft 
Wttfs de notre hidoir^ ; ce nouveau monument dignes 
jrance & dç l^chç|é çft cnQore dû i M. Linguçf ,. fi i« 
ne me trompe, 

(0 L'exemple de Clotariç l eft bien plus étonnant 
encorç, & bien moins cité. En çç) ce Prince vouloir 
«çcordeMa çîliiç aux Saxons , qui lui ofProient une groflH 
fomme d'argent, ^armée Youloit livrer bataille, le Roi 
îenpuvella fes ipftançes : les Francjois fe jetterent fuç 
Jul , déchfrerenf fa fente , dont il l'arraçhçrent. En un 
piQt , i\ auroit couru le plus grand danger ^ |*y n'c4» 
WOduiî fw m^i% k rw(tenç à l'ennemi. 
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iquels nerfs ! nç^ auffî , quel ^it^heinenit ! quelle 
j[énérafité ! . 

3^ Notre Roi » dit G)miaei$ , if el| le Seigtieiijc 
^ du monde , qui le moi^s a c^ur4 4'ufer de ce; 
s^lmots : j^ai privilège de levfrfur .mes fubjeSls çp 
^ qui ma plaît i & np lut fo^t nul hoaneujr 
3» ceux qui aind le difent pope .le faire eftimej: 
^ plus grand , maii^ le foat ha'isr ^^aindre ^ux 
^ voifîns , qui pour rien ne vojud^oient être foy^ 
^ {à Seigneurie v & même aucuns, du coyaunxet 
ji, s'en paâeroient bien , qui en jdervnentt xnaia^ 
^ fi notre Roi ou ceux (jd:^ veulent élever aji. 
,9 agrandir,, dijlbieht: fil» dgsfi^ets^fi hom &fi 
^ loyaux qtCih ne refufent ehofei: que ;V Imt ddr 
^ mande y &fuis plus crmnt > obti & f&vi de mçf 
jô fiy^^^ 9 q^ nul. autre Prime quiiH^efur h- terr^^^ 
^ ^ qui plt^ patiemment endurent touf nmix ^:* 
y, toutes rudejjis 9& àquf mûinf ilfouvient de leurs^ 
y, dommages pajfés i il me femble que cela lui fe- 
^ roit grand lot,. & en dis la vérité, que notii 
^ pas de dire i je prends ce que je veux & en.-. 
,> ai privilège : il le me faut bien garder. L^ 
^Roi Charles. Quint ^"^ ne ledifoit pas. :.au0j^ 
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' * Chap. iç. Mt. LoruL 1747^ 
• V: Çharkt V. 
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^ ne TaU je point doi dire raz Rois ; ma's )e VJl 
^ bien oui dire à aucuns de leurs ferriteurs > 
^ auxquels il fembloit qu'ils faîfoient bien la 
^ béfbgne : mais » félon mon avis , ils mépr»- 
,, noient envera leur Seigneur 9^ ne le difiieni 
„ que pour faire les tons valets 9 ^ aujp qu^ils m 
j^favoient ce qiCils difmenU 

^ Et pour parler de l'expérience de la bonté 
^ des François , ne faut alléguer de notre tems 
99 que les trois Etats tetius à Tours , après le 
9 décès de notre bon maitre le Roi Louis XI» 
y, ( à qui Dieu fafle pardon , ) qui fut l'an 1489J 
^ L'on pouvoit eftimer lors que cette bonne 
^ aflèmblée étoit dangereufe , & difoient queU 
3» ques-uns de petite condition & de petite vertu » 
y & ont dit plufieurs fois depuis , que c'eft un 
3, crime de leze-Majefté que de parler d'affenv- 
3, bler les Etats , & que c'eft pour diminuer 
yy l'autorité ()u Roi , & ce font ceux qui commet- 
,, tent ce crime envers Dieu & le Roi , & la 
33 chofe publique ; mais fervdient fes paroles , Se 
^ fervent à ceux qui font en autorité & crédit, 
^ fans en rien l'avoir mérité. 

„ £(t-ce donc fur tels fubjeâs que le Roi 
33 doit alléguer privilège de vouloir prendre à 
,0 fon plaifîr , qui (i libéralement lui donnent» 
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J^ Neferoitil pas plus jufte envefs Dieu & le 
^ monde , de lever par cette forme que par vb« 
9 lonté !défordonnée ? car nul Princi ne le feM 
^ autrement lever que par oShray , comme jt Pai 
jy dit 9 fi cen^eft far tyrannie ^ qtiil ait eoQcufe* ^ 

Qu'on juge par ce beau fragment de Tamout 
des François pour leurs Rois '» dans les tema où 
ils ofoient parler avec autant de hardiefTe. 

Pourquoi redouter un peuple fuiceptible de 
force ? Ne feroi^ll pas pluj^ avantageux de méri- 
ter Ton affeâioH? 

L'homme n'efl; pas méchant quand une infti* 
tution fuperftitieufe » ou un Gouvernement ty- 
rannique , ne lui donnent pas l'exemple de la 
férocité, & ne lui laiflent pas pour tout mobile 
la crainte, & pour toute paflïon la ^ ri^/irV^. 

Lorfqu'une admini(tration defpotique a corj 
fompu & dénaturé les hommes » ils peuvent de« 
venir les plus dangereux & les plus infatiablea 
animaux deftruâeurs. Tel qui rampa fous Tin* 
quifîtion , fç fignala par fes forfaits dans le neu« 
veau monde, (i) 



(i) Ces monftres féroces qui lançoient avec des do- 
«wes des hommes fimples , & ftyant des fupifliccs afL 



3f d Essai 

'^ De nl&ne dans les Etats où l'anarchie » faite 
inévitable du DslfKHifine » (i) s'efl; introduite ^ 



^ 



fireoTC ; ces cobquérans avides d'oc , de iang & de car«^ 
liage, qui virent (ans étonnement les p rodiges d'indu& 
trie d'un peuple alors plus civilifé que notre Europe ne 
J'étoit dans ces tems (auvages y croyoient fans dout^ 
que les infortunés Mexicains méilceient anathéme^ 
^ce que leurs Prêtres offiroîent à leurs Dieux des fa- 
crifices dç iâng humain. Les inquîGteurs Efpagnols n'e* 
toient-îis pas phis uiminets qi^ands Hs joignoient aux 
pratiques d'une fuperilition aufli cruelle. L'intérêt de 
leur cupidité ; puifque le bie» de leur vidtime étoit con«. 
fifqué à leur- profit , tandis que les Prêtres MexïcaÎM 
si'étoient du moins que des fanatiques. 

(i) L'exiftence des hommes opprimés par lie Defpo^ 
tifme feroit trop aifreufe , fi l'anarchie ne lui fiiccé* ' 
doit pas ; car c'eft elle qtit le renveffe , & c'eft dans foiv 
feîn que germent les révolutions qui régénèrent la fi)« 
ciété , & vengent les hommes. Aind tout femble fuivre 
dans l'ordre des choies humaines une révolution conC 
tante , & nous retraçons fans cefle la circonférence du 
cercle dans lequel nous fommes cîrconfcrits. Von pour»» 
Toit approprier aux hommes ^ dit Etienne Pafquitr, c^ 
que le commun peuple dit der maifons nobàr ^ qu*eUest ' 
Jbnt cent ans bannières ^ cent ans cmieres^ 

. La profpérité nait fous les pas de la liberté,. On abufè 
de Q^xx^ projpérité ^ & la fervitudc lui fuccede bku» 
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les hommes deviennent^ des bètes furîeufes» 
après avoir été des efclaves. Ccft alors Pépoque 
^s St. Barihekmi , Jes Poltrot lU Méré , des 
Jacques Clément , des RavaiSac. 

Mais il faut diftinguer chez les hommes le 
cara(;3;ere acquis , des penchans naturels ; nous 
fommes de tous les êtres les plus fufceptibles 
de modifications & fur^tout de pa(Iîons|extrèmes4 
Un peuple efclave %ft toujours vil; il peut être 
méchant & cruel ; car il eft aigri , fombr6 & 
ignorant ; & quand l'inftruâion ne feroit pas 
le feul rempart de la liberté contre la tyrannie » 
ellç feroit toujours la première fauve- garde de 
l'homme contre l'homme j mais Pefclave^ eft un 
homme mutilé. L'homme edfait pour la liberté 
comme pour l'air qu'il refpirc. Uu maillot trop 
reflerré eftropie l'enfant auquel la Nature deftU 
îioit peut-être les plus belles proportions. De 
^ème un Gouvernement arbitraire altère toutes 
}es facultés morales, 

. Laiffea; l'homme libre î rendez-le heureux, & , 



%hts hjhwitude parvenue au dernier période, amené 
Une révolution qui redonne la Hberté , &c. Le branle du 

fQ^IJin c(t \m idée fuUim^ \ elle peut s'étendre à tout» 
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fiez TOUS & loi pour vous ttcompenfet do fn^rittf 
d'être jufte. 

O combien eft fnéfrifaUe on Grand tnéprifi f, 
poiiqoe tant dUlluGons concoorenl^à nous mar^ 
^oer fes vices; puifqae les hommes font nato- 
rellement portés à favoir j^ré des aâions honnè-r 
tes les plos fimples » à ceox qoi font revètos 
do poovoir de faire le bien & le maL 

Qpand le people c[ft libi#, il «ft moins maiW 
Tais )oge qo'oii ne croit oommonément Qpand 
il eft efciave, il )oge comme on le fait joger. 

Les homme; ne fe font-ils pas fait dans tous 
les tems des Divinitésde ce qoi leor (bt utile ? 

Motif ajgus 9 VerjugoJmmms » BeladtwrMJus » 
Hogotius , EnâoveUicus » furent déifiés par les 
agreftes Gaolois ; c'étoiênt des (ondateors do 
fociétés , des bienfaiteurs des hommes. 

Un Flaccus , un Vefris , fe firent décerner les 
honneurs divins en Grèce , en Afie; mais ils 
furent la terreur de leurs comtempôrains > comme 
ils font Texécration de la^ poftéritc^ 

Les méchans calomnient le plus fbuvent les 
hommes, quand ils déclament contre leor ûv 
iuftice. Nous fommes tous, ou prefque tous 
équitables 9 lorfque nous apprécions les actions 
4e nos femblablest Nou$ allons naturellement 



iiu. devant de ceux qui nous font du bien ; & fi 
les hommes ont quelquefois perfécuté ceux qui 
cherdiôient à les éclairer , c'eft depuis que les 
ianatiques » les envieux » les méchans , c'eli à«» 
dire tous les inftrumens, ou les complices , ou 
les protégés du Defpotifme t fe font (ait des 
partis , & ont ameuté leur cabale contre le méu 
xite qui bleflbit leur amour-propre » ou confoa- 
doit leurs projets. ^ 

Laiflez un libre cours à l'inftruâion i elle fera 
accueillie par tous » & fera le bien de tous. 

Les Defpotesi & les Defpotes mal-habiles, font 
les feuls qui puiflent redouter le jugement d^un 
peuple éclairé & libre s car rien , dit un ancien , 
n^efi atiffi fufpeS Ç^ ne fait tant Jf ombrage aux 
ntéchans que la vertu, (j) L'excellent & refpeâa- 
ble Alfred , dont le génie , reâèrré par {on fîecle 
& les mœurs féroces de fon peuple , ne pouvoit 
fe livrer à fes grandes 5c nobles vues , gémiC- 
foit du peu dlnftruâion de fes fujets , & s'écrioit : 
pourquoi /es Anglois ne feuvent^ils fos^ comme il 



(i) Ifam regibm boni quàm mali fu/pcSioresfunt ^ 
^tmperqu€ his ali^ft virtus ^rmidofa efl. 

(Salluft. CatiUna.) 
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feroit fi juffe , être auffi libres que leurs prùp^H 
f enfles ? 

Un tel homme fcntoit qu^il avoit été bien plut 
Téeliement maitre d^une nation éclairée ^ & 
qu^il y auroit eu une toute autre influence. 

Charlemagne , Giarles V , & tous les grandsf 
Rois ont excité & encouragé rinftrudtloii, & 
regardé l'ignorance comme le plus grand det 
malheurs pour les Princes auffi-bien que pouf 
ies fujets* 

Les obftacles apportés à rinfiruélian , les. prcM 
hibitions qui gênent les preiTes , & la publica-» 
tion des écrits publics , font les premières armegf 
du Défpote y & celles dont TefFet efl: le plus 
cruel à la liberté. Tibère fut le premier Defpotè 
Romain qui ofa hazarder cet ade de tyran* 
. nie. (i) On fait qu'Edouard I Et csondamner & 



(t) » Cortidio Cojfo i AJînio Agrippa Cojf. Cri* 

.'^ mutius Cor dus pojiulatur^ novo actùmprimùm au^ 

35 â^o crirtiine quod editù annalibus , Laudatoque AL 

9, Bruto , C CaJJium Romanorum ultimum dixijfcu -' 

. Cremutius , dans le difcpurs de défenfe qa'il tient evL 

plein Sénat , & que Tacite nous à conservé , dit : 

9, Mord cicerordî Hbro ^,quo Catonem calo aquavit ^ 

3, quid aliud diUator Cétfar , quàmrejcriptâ oratiohê^ 

î 3, vclut apudjudices reJpondU ? *' 



lâtlcuter tous les Poètes Gallois , après la coh-i' 
quête du pays de Galles , de peur que la oradi* 
tion poétique de fon ancienne indépendance ,. 
n^enSamtnât ce pauvre peuple du dtfir delà re- 
couvrer. ' ^ 

Cette politique qui interdit la Ubarté d^éerive 

^& d^ publier fes penfées , eft auflî mauvaifi) 

' comme politique ^ qu'elle eft barbare comme lof. 

Elle eft mauvirife » parce qu^elle doit . infpirc c 
la plus grande méfiance contre les intentioâs 
du Gouvernement* 

Parce qu'elle doit établir entre le peuple & 
jfes che& la confufîon de la Tour de Babel. 

Parce qu'elle rend inévitable les fautes 7&$ 
Minijlres 9 qui ne font ni éclairés, ni confeillçs 
ni redreâes « & qui ne craignent plus ni la cri« 
tique , ni les plaintes ^ ni le jugement févere 
de Topinion publique qui ne peut plus fe ma* 
nifefter. 

Les Loix des douze Tables furent expolees 
un an entier aux yeux de tous > avant d'être 
. promulguées. Tous les accueillirent & les. re£< 
pederent. 

Cette politique eft barbare; car comment qua<«' 
lifier autrement la conftitution d'un, Etat, ou 
le Roi peut toujours faire la guerre à la nation , 
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fans que la nation puifle jamais fttre in 
de fes droits » des injufiices qu^elle endure ^ 
des vexations donc elle eft la proie ; fans qu^il 
fine poffibie de fe plaindre des Miniftres » de 

» 

détromper le maître » de lui lier les mains s'il 
devient un t3rran ? 

Qu'eft-ce <|u'une conftitution où les fatellitcs 
du Defpote peuvent toujours féduire & trom- 
per une partie des citoyens » tandis qu'il n'sft 
jamais permis à leurs compatriotes éclairés de 
les détromper? 

Qu^eft-ce qu'un Gouvernement où Ton tient 
pour maxime, &pour ainfi dire pour l^i: qut 
toute règle j toute forme , toute refrifentatim ^ tous 
droits s^animtijfènt à P arrivée du Prince ? ^ ( ad* 
veniente principe ceâat magiftratus ) & où per- 
Ibnne n'a le courage & le pouvoir de dévoiler & 
de renverfer cette maxime , auflî dangereufe le 
effrayante qu'elle eft abfurde & ridicule? Il 
feroit incroyable qu'elle fût admife dans un pays 
forti de la barbarie , £1 les Rois de France n'a* 
voient pas ufé en mille oceafions de cette éirange 

prérogative. 



t Aicyclop. art. Ut de Jujike, 
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ptiïogàiiwe. Il ne leuç refl;oit,:plus àfairequô 
ce quUIs ont fait ^ c'étoic d^anéantir la Magiftra* 
ture j ou ce qui cft plus tyrannique & plus dan- 
gereux encore > s'il eft poffible > c'étoit dç Vavi^ 
iir. Ceft aflurément ici la place de dire un mqC 
de cet ade d'autorité formidable. 

A l'époque de la deftrudion des Parlemens,» 
de cette ûnguliere révolution qui s'eft Faite 5 pouf 
iiind dire^ d'elle-même > & qui n'a coûté à celpî 
qui en a paru Tauteur , que la peine de recueil- 
lir le fruit du lotig efclavage des François ; à 
cette époque, dis-je, beaucoup d'étrangers (i*) 
ont applaudi à ce que l'on àppelloit impropre- 
tnent le nouveau Jyfliine $ & cela n'eft pas éton^ 
Hant. , 

Ils n^ottt Vu dans ce chàrtgièment que l^abolî- 
tîon de la vénalité des charges , ( abus prefqire 
intolérable aux yeux de la raifon , dont l'exem- 
ple unique fe trouvoit en France ) , & l'établifle- 



*aàm 



(1) Je ne parle que des . étrangers ; car. les partifass 
Franqois de ces nouveaux établiflemens ne rétoient que 
par ignorance , fanatifme , efprit d'iniéréd. ou de ven* 
geance , & ils ne font pas dignes qu'on fklfe mention 
d'eux*. ^ 

R 
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ment de là juftifcc prétendue gratidte i iltufioii 
grofliere , dont le méprifàble Maupeou a voiilo 
leurrer la liation , quoique le manque de moyetw 
& fa fordide cupidité , ne lui aient pas permis dt 
la tromper long-tems, (i) 

Peu d'étrangers connoiflent à fond la Conftî- 
tutipn Françoife , parfaitement ignorée de prêt 
que tous les François (2). Peu d'étrangers fa- 
voient qu^au premier foupçon que la nécefficé 

(i) C'eftbîende lui qu'on a pu dire : nontamconu 
mutandaruni quàm cocTtendarum refum cupiduf, 

( Cîccr. de off. L.;II. c. i.) 

(2) Pas un feul Hiftorien Franc^ois n'eft fadsfàiiàiit à 

cet égard , & n'a, pour ainfi dire , effleuré cette matière, 

Tite-Live , Sallujie , Tacite , Céfar lui-même encadroît 

fans cefTe dans l'hiftoire des faits celle des Loix & 

des ufages ; & nos annaliiïes craindroieat d'aiHdier k 

pédantifme de la jurifprudQnce , s'ils prenoient la même 

peine ; mais cela même tient encore à la liberté. Tout 

citoyen à E^onie avoit droit d'être inftruit de ce qui l'in- 

. téreflbit : nul n'étoit taxé fans fstvoir fous quelle forme, 

d'après quel calcul , & pour quel emploi. Nul ne fu« 

' biflbit un jugement fans connoitre les loix d*après let 

quelles il feroit rendu. Des hommes puiifans pouvoient 

& dévoient uns ceffe réclamer pour le peuple ; & cette 

réclamation ne pouvoit jamais être éludée. Nulle partie 

de l'adQÛAiâratioa n'étoic voilée. L'autorité qui s'avance 
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île la diftribution gratuite de la juftîce fervî- 
rôic de prétexte au Chancelier ^ les Parlemenis 
Tavoiient oiFerte; perfonnen'a pènfé que labci-. 
litioti de la vénalité des charges navoit paà 
mèiTie été mife en délibération* 

Mais ce que tout homme écTairé deVoît lentir » 
c*étoit la violatîoil manifcftc ' & authentiqué 
d'un fi grand nombre de propriétés. Or ^ toutes 
les propriétés retiennent inréparablement comme 
les chaînons d^une même chaîne 5 & font égaie- 
tnent facrées ; Celui qui en attaqué une , etl t'étl« 
nemi publics cac par cela même il les attaque 



toutes. ^' " ' ^ 

Il né naît paS , cil quatre fiecléS , quatre îibM*- 
mes capables de prévoir jufijii'où pcuvcittalléi' 
les innovations ; d'où^oa doit.cûuclure.que ]s» 
changemens ou le^ riouveaux écablilTeiiiens conC- 

titutifs font raiément fans dangers. 

Il n'étoit pas difficile de prévoir que d^sJiom* 
mes » prefqwe tous déiincérelTés de la chofe pubtli- 
que, aiTez vils- pour dépouiller fleurs comp^* 
triotes (i), & pour s'impofer le^evoir effrrfyAiît 

au DerponTme cherche à tout dérober , & fon premier 
foin eft de tout défunir. 

(1) Quis autcnx amicitior quamf rater fratri ^ cCut 
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de décider Tur les propriétés & la vie des citoyen^ 

fans .avoir jamais étudié les loix (ij, pourvus 

» , 

d*uneexîftence fragile, précaire, avilie 5 que 

des hommes gagés par la cour , efclaves très- 

jrampans du Roi , ou ce qui cit pis encore de 

j^n Chancelier 9 n'avoient pas le courage de 

lutter contre les coups d'autorité , & dlnftruire 

lay nation par leur réliftance ; que quand ils au- 

toient ce courage , ils n^en auroient ni le droit 

ni 4é pouvoir , par la raifon que je renvoie mon 

valet lorrqu'il mé déibbéit» 

Oh ! que le judicieux & pénétrant Philippe 
j^(poj^4p^. fetz^hle .l)içn avoir lu dans Tavenir^ 
^uandiladit.;.(?) 
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quem alienum fidum invenies , Jt tuis hojlis fueris» 

(Salluft. jugurt) 

(i) Ceft à rérédlîdn it ces nouveaux juges qu'on a 

*pa dire avec Târftè : que la République étoit auj/i 

tourmentée par lei . Loix mêmes qu'elle F étoit auparU' 

^va/^Upar kf, ,vi(^st Utque antehàc fa^itiis ^ tune legU 

iiu tahorahatur, ( Ann. lib. 5. ) 

• - >. 

(2 ( Mem* liv. V. cap. 19* ) édit 1747. ) On trou- 

-•••I. ■•<■*«,,■ '_ 

vera quelqqe chofe de plus frappant encore , par Tappli- 

^ cation qu'on en peut faire aux foi-difant nouveaux Par« 

lemènâ, dans un lûanifefte de Charles VII , encfore Dao* 



\ 
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SUR LE DESPa.TisMB^ a/^t 

^ Le Prince tombe en telle indignation en- 
^'vers notre Seigneur , qu'il fuit les compagnies 
p & confcils des fages 5 ^en élevé de tout mufsr 
^ntalfages^ mal raifonnables ^ violens j flatteuTiS , 
,5 qui lui complaifent a ce qu'il dit : >'//' veu^ 
,5 impofer un denier , ils difent deux .: s^il menace 
^ un homme, ils difent qiCilfaut le fendre ,• & de 
^ toute autre chofe le femblable , ^ que fur-toup 
»ii fefajfe craindre...* Ceux que tels Princes 
3P auront ainfî avec ce confeil chafle & déboute , 
19 & qui par longues années auront fervi , & 
53 ont »accointance & amitié en fa Terre , font 
,5 mal-contens , & à leuroccafion quelques autres 
53 de leurs anais & bienveuillans > & par aven- 
,5 ture on les voudra tant prcfler, qu'ils feront 
53 contraints à fe lîéfendre ou de fuir vers qud- 
53 ques petits voifîns. 

» Et ainfî par divifion de ceux de dedans le 
99 pays , y entreront ceux du^ dehors. *' 

La première, de ces prophéties fe rérifie 
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phîn , alors à Poitiers , avec le reftc du vrai Parlement ; 
il y exhale les vérités les plus dures contre le nouveau 
Parlement , érigé par lùbeau de Bavière. ( Voy. Froif-. 
fart. ) 

R 4 
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depuis longtems; la féconde aura Ton tour. 

La plus grande partie des François gémiroitr 
encore de ce prétendu malheur, tant la nation 
eft fidelle & conftante, & tant les liens deTo-* 
pinion font difHcjle^ à diflbudre. 

Four nioi , citoyen du monde , frère de tous 
les hommes , fidèle fujet des bons Rois , ennemi 
de tous les tyrans , j'envifagerai ce fpedlacle avec 
indifférence, fi les François ne font que chan- 
ger de maître: jen ferai témoin avec joie, fi 
leur fort doit çtre meilleur ; Or , après un règne 
defpotiquf , le meilleur jour ejl le fr entier. ( i ) 

Je n'ai d'autre intérêt que celui de la vé-' 
rlté , je n'ai d'autre occupation que celle de la 
publier. 

La perfécution ne m'efftaie pas , car la fortune 
fie la faveur ne fauroient me féduîre ^ je ne vou- 
ilroi;^ pas que ma nation méritât le reproche quo 
Tibère faifoit aux Romains , (a) & que nos Rin- 
ces euifent plus à fe plaindre de la baflèife de leurs 



ly^p^p— »ii u a mm^mmm 



(l) Optimut (Ji pofi malum principem dkt primats 

(Taçit,>ift.) 

(s) hominçi ad Jervimcm parmt i 



liyets f que les fujets de la répugnance que leurs 
Princes- ont à entendre la vérité. 

Je Tai dite telle que )e la favois , telle que je 
la Yoyois. Fuiâai - >e infpirer à des citoyens 
plus habiles & plus éloquenç^ que moi le cou^ 
rage néceflàire pour apprendre à leurs com^ 
patriotes , ^que chacun d'eux n'eft en fociété que 
pour retirer de cette affociation fon plus grapd 

avantage ; qu'un Roi, Chef de la fociété , n'ell 

* 

inftitué que par elle & pour elle. 

■ Que tout Souverain qui fe. dit tel, far h 

grâce Je Dieu , (i) reiTemble à Xerxès , enchaînant 

les mers , (2) ou frappant de verges le mont 

Âthos > s'il opprime Ton peuple & qjae ce peuple fe 

fbuleve ; car Dieu ne fauroit être que le juget 

inexorable & terrible des tyrans.. 

^ Que (1 P Hercule de la fable ou le Samfm de 

rhiftoire facrée exiftoient > & qu'ua pouvoir: 



(i) Chartemagne fut le premier qui employa ces^taiots : 
jgratiâ Dei rex^ îl eût été noble, juftc Se digne de- 
ce grand homme d*ajouter, ^ conjinfu popidorum. 

' (^) Le célèbre Canutt , le plus puîfïànt Prince de foiv 
tems , fe laifTa mouiller par les vagues de la mer , aux. 
yeux des flatteurs qui vantoient fa puifltince illimitée ;. 
b^Ue leçon pour Torgueil des humains l 
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furnaturci les renaît invulnérables , la force fufïw 
xoic peut-être aux tyrans ; mais que la force la 
j^lus prodigteufe , fuccombant fous TeiFort d'ua 
tirés-petit nombre d'hommes » chacun de nous , 
depuis le plus fuperbé Potentat jufqu^au- der* 
nier individu de la fociété , a befoin du laboureur 
<}ui feme & recueille , & de tous les hommes 
fes femblables , qui Taideront s'ils en font aidés. 

Qu'aucun homme n'a (droit d'opprimer un 
autre homme ; car aucun ne voudroit être op. 
;^rimç ; & fi Ton tire un droit de la force , un 
iutre plus fort pourra toujours revendiquer le 
ITîême droit. 

Que le citoyen peut & doit défendre fa ]i^ 
lâertc avec courage & opiniâtreté : que celui 
j»ême qui la défendroit avec frénéfie , ne feroit 
pas plus coupable que celui qui fe précîpiteroit 
©vec rage fur le ravifleur de fa femme & d« 
fes enfans , fur l'aflailin qui en voudroit à fà 
vie s car l'une & l'autre défenfe font pour lui les 
plus facrés des devoirs. 

Que rhomme n'a pas le droit d'apprécier 
pour un autre homme le prix de la liberté oa 
U poids de la fçrvitude, (i) 
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(i) ifoui çrç^^nons la mort ^ hxU , xiifoit Cicé» 



SUR ins Despotisme; t6f 

Maïs qu'il doit toujours affiftance à (bn fem- 
blable, pour recouvrer ceUc4à& brifer celle-ci i 
car foa intérêt & la Nature lui en imporentt 
également le devoir. 

r 

' Qi\e les hommes ne doivent plt4s reconnoitre (l) 
une puijfance qui ne les nourrit pas ^Si qu'ils doi- 
vent par conféquent renverfcr la puiflance qui 
les pille & les opprime. Dans les contrées infor* 
tunées, où s^exerce une telle puiflance ,on dé- 
fend fous des peines afflidîves la pourfuite des 
fangliers qui ravagent les moiflbns. Le Gouver* 
nement eft en eifet trop reflemblant à ces ani- 
maux voraces & deftrudeurs , pour ne pas les 
prendre fous fa fauve- garde. (2) 



ron ; ëf combien donc devons-nous tedouter la fervi- ' 
tude , k pire de tous les maux qui affligent r humanité* 
Mortem ^ qje^ioncm qUqfi mqjora timemus qua mut 
tàfunt minora, 

(i) Les Chinois , dît l'Auteur de l'hift. polit. & 'phû 
lof. du comm, des deux Indes, ne reconnoijfent pjus une 
puijfance qui ne les nourrit pas. 

(2) Sous Guillaume le Conquérant, qui dépeuploit 
de vaftes territoires pour planter des forêts , on crevoit 
}es yeux à quiconque tuoit un fanglier, uu cerf, ou même 
Kp lièvre , dans le même tems où Ton payoit une amende 
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Que le Defpotifme qui s'eft introduit générale! 
tnent dans prefque toutes nos coifftitutions Euro-*' 
péenncs , a dénaturé toutes les langues , toute» 
les idées , tous les fentimens mêmes. 

Que rintérèt perfunnel, devenu le mobile & le 
juge de toutes les aâions humaines , a reculé 
fans ceiTe les bornes de Fautorité pour recevoir 
le prix de Tes ménagemens. 

Que pour pallier à leurs propres yeux leur 
foibleâe & leur lâcheté » les efclaves ont multi* 
pUé continuellement les acceptions & augmenté 
la force des mots , devoir , obéijfance , foumiffîm » 
mais que ces mots font abufifs & ne renfer- 
ment aucun fens , lorfqu'ils ne font pas lé ré« 
fultat des principes dont la reconnoiâance des 
droits de Thomme eft la bafe. 

Que les Prêtres , partifans & fauteurs du Dt^ 
potifme, caradere diftindlif de jeur s prétentions 
& de leur efprit , foutiennent en vain le dogme 
Ae rohétjfancepaffiveirnenionge ftupide , fauifeté 
monftrùeufe » imputée à Dieu » attribuée à 
TEcriture, , 

Que de tels principes font une injure faite 



modérée pour le meurtre d'un homme. ( Voi^z M. 
Hum. ) Louis XI aimoit paffionnément la chaflfe , il la 
défendit ( Vot/ez Jf . Dudos. ) 



SUR lE DESFOTïSMÏ. 367 

Si la Divinité, & qu'un tyran ne fauroit être 
Point du Seigneur. 

Qiie la rel'gion chrétienne enfeigne une mo- 
rale abfolument contraire. * „Les Grands, dî- 
19 foit un de Tes plus refpedables mîiiiftres à 
^ un redoutable Derpbte , qui avoit tant facrifié 
^ d'hommes & de récokes à fa gloire: les Grands 
,5 ne doivent /mr élévation qu'aux befoins pu- 
„ blics, & loin que les peuples foient faits pour 
,3 eux , ils ne font eux mêmes ,tout ce quHls 
„ font , que pour les peuples. Qiiellê afFreufe 
^providence, fi toute la multitude des hom- 
^ mes n'étoit placée fur la terre que pour fer- 
9, vir aux plaiiîrs d'un petit nombre d'Heureux 
„ qui l'habitent ! . . . . II5 perdent, ajoute t il , le 
55 droit & le titre qui les fait Grands , dès qu'ils 
.^ neiveulent l'être^ que pour eux. " 
i Que toute autre morale eft impie ; car cite 
cft inhumaine ; que tout autre langage part d'un 
Jâche adulateur ou d'un fanatique forcené. 
) Qye la Loi Divine, qui ne fauroit être 
.que la plus avantageufe pour l'humanité , or- 
donne de Mre & de publier la vérité : „ on eft 



* M. Mqffillon , petit carême fur Fhummiitc dct 
Grands. ' 



/ 
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^fon defenfeur, dit St. Ambroife, fi, dutxicv» 
,, ment qu'on la voie, on Is^ dit (ans honte & 
55 fans crainte. *' (l) 

Qu'il faut fe méfier de tous les pièges qu'oit 
ofFce à la erédulité du peuple , qui doit croire 
que toute maxime contraire à fon bonheur ou 
à fa liberté, efl; auili criminelle aux yeux de 
TEtre fuprème qu'à ceux de notre raifon » 
que nous tenons tous de fa bienfaifante Toute* 
Puiffance. 

Qu'il faut donc méprifer les fuperftitieux & 
abhorrer les fanatiques. 

Qu'il faut repoufler aufli cette urbanité fi 
vantée , dont les Defpotes tâchent de bigarrer 
nos mœurs , & qui fuit conftamment la marche 
de la corruptioQ. 

Qu'il faut craindre de reflembler à ces Bre» 
tons ^ chez lefquels Agrîcola introduisit le luxe 
& l'Elégance Romaine , qui y firent de tels pro- 
grès , que les peuples conquis imitoient jùfqu'aut 
vices de leurs maîtres, & décochèrent du nom 
âepoÙfeJfe la partie la plus réelle &la pjus du- 
rable de leur fervitude. (2) 

Xi) Ille veritads defenjbr ejfe débet qui cum reSè 
Jentit , loqid non mêtuit nec erubefcit, 

va; Faulatimque difcejjuni ad delinimmta vitiortm 



SUR L Ë D E S P T î S M E^ .^^9 

Que dans les fiecles polis , où les mœurs fonjt 
revêtues d'un vernis fi uniforme & fi agréable , 
cette écorcc féduifante couvre tous les vices, 
je veux dire la cupidité , P orgueil ^ la lâcheté. 

Que la douceur , Tindolence » Tinercie , préfa-' 
gent la décadence i & mafquent la fervitude. 

Que la moUefle eft plus dangereufe en France 
qu'en tout autre pays , parce qu'ailleurs elle 
ah'utit^ & qu'en France elle rend Vefprit faim 
& délicat i * de forte qu'elle a plutôt altéré les 
mœurs. 

V 

Que ce Tau vage Athénien qui répondît, aux 
offres de fervice d^ Defp'^e Macédonien*: 

fais pendre Fh'.'ppe : ( i ) n'étoit pas propre 
fans dou c a être courtifan ; mais qu'il étoit 
bien moins fufceptible encore d'être un vil eC- 
clave 5 & que nous aurions befoin aujour- 



, 53 portlcus £«f balnea , & conviviorum ekgantiam ^ 
33 idquc apud impcritos humofiitaî vocabatur , citm 
^ fau fervitutis eJJcL ( Tacît. vit. Agiicol. ) 

* Ami des hommes, 

(0 Démocharès , envoyé d'Athènes , à qui Phîlîppe 
demandoit : ce qu'il pouvait faire pour kfervice de la 
^République. 
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d'hui de tels hommes plutôt que de dîferM 
orateurs (i) 

Que la préfomptîofl a pefiu PEurope (2) & 
notre patrie î qu'on ne loue guete les petits 
talens ; que quand on n'a point de grandes 
vertus ; nous n'en avons plus afTez pour rougir 
de celles de nos pères , en laiâatit retomber les 
yeux fur notre fiecle : & grâce au bon ton ia- 
troduit dans la focîété s nous pirfiffierions aujour- 



(i) Qu'on ne prenne point ceci comme une fttyre 
contre les gens de lettres y fi Ton peut appeller ainfi les 
Moreau & les Linçuet ,• j'ofe affurer quexeux de cette 
efpece font rares. Ce ne font pcrînt les écrivains â réptrtà* 
tion) du moin!} aajourd^hui, qui fomentent refdayage. En 
cultivant la raifoii, & répandant les ]umieres,ils font cou- 
. noitre les droits & les devoirs S*il «n eft queli^ues-uns qui 
laiffent échapper des principes trop peu réfléchis 5 ou qui 
facrifient à l'harmonie des mots la juilefife d'une penféct 
il en eft beaucoup qui parlent avec une hardieffe très- 
noble de la h'berté , & j^ai vu ces morceaux applaudis 
avec enthounafme au rhéatre & aux féances publiques 
des acadcmies. J'ofe le dire : en général , les âmes ie 
relèvent tellement qu'il faudra bientôt du coutage pour 
être lâche ; & la nation reprendroit bientôt fon éuer^ 
gie , fans les tyranniques vexations du Gouvernemeçil; 
^ (2) Voyez les Anglois , &c. &c. &6. 
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Sur le Despotisme^ 27i 

â'hui les Bdyard Se les du Guefclin , pàtce que 
nous ne pouvons'plusles imiter. t 

Que nos perts , dont une triple enveloppe 
^^airain défendoit l'honneur & la liberté , n^euiTent 
pas été impunément le jouet d'une cohorte de 
publicains & de minières plus avides encore; 
que ces dignes guerriers n'eulTent pas plus fpuf- 
fert Topprellion intérieure que les infultes dtt 
dehprs. ^ 

Qu'il feroît tems d'eflaycr fi leur mâle & 
généreufe rudeâe ne vaudroit pas notre iné« 
puifable patience; (i) & qu'alors la France ne 
feroit plus l'objet du mépris des étrangers & 
la viâime de l'oppreâion la plus abfolue^^ la 
plus multipliée. 

4 

Fuiflai-je entendre dire enfin aux Princes t 
tivec non moins de hardielTe &^dc vérité! 

Il faudroit bien de l'audace aux Defpotes, 
s'ils réfléchiflbient fur les fuites du Def- 
potifme. 

De tous les Empereurs qui fuccéderent à 
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(0 Fatkntiafcrmlis , dit Tacite, 
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Jules-Céfar » jufqu'à Vefpanen , (i) aucutt ni 
mourut que de mort violente. 

L'Afie en proie au fléau deftrudleur nottîmé 
Defpotifmet dont elle fut le berceau , nous offre 
le théâtre des révolutions les plus fréquentes & 
les plus fanglantes. 

On compte les tyrans qui font morts dans 
leur lit d'une mort naturelle. 

L'Injustice , en un mot , a bien fouvent iitrbni 
des Souverains i mais elle rCa jamais affermi Us 
Xrhtes. (2) 



O Roîs qui vieîllîflez dans une longue cnfarf* 
ce; vous que la facilité^ plus que l'intérêt, mené à 

la 



(i) Augufte fut empoifonné par Livie fon époufe ; 
Tibère fut étouffé par Macron fon favori , pour frayer 
le chemin du trône à CaLigula ^ qui périt par la main 
dts Officiers de fa propre garde. Agrippine empoifonaa 
Claude fon mari. Néron termina lui-même fa vie. Galba 
périt auifi bien que Vitellius par la main des foldats* 
Othon enfin fe poignarda lui-même. 

(2) MaJJïllon ^fur les obfiacks que la vérité trouve 
dans le cœur des Grands, - t Petit careme. 3 
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îâ tyrannie , tremblez'^ que votre propre întéràc , 
Votre plus chère idole , dei&lle vos yeux & ré- 
veille en vous la crainte prudente & les remords 
efFrayans* Les mains du fanatifme attentèrent 
fur tes Princes les plus chéris & les plus dignes 
de Pètre. Q^iel Defpote ofera dévafter fes Etats 
fans crainte ! quel tyraii peut efpérer d^oppri- 
nier impunément vingt millions. d'hommes* 

Le citoyen honnête à qui Pamour de la li- 
berté donne le courage d^écrire & de publier 

« 

cet ouvrage » auflî eftimable pour les principes 
que foibie par ion exécution s le citoyen hoB- 
nète qui ofe fe plaindre à vous de vous , abhorre 
les aflailins } & fe précipiteroit au-devant de 
refciave forcené, qui leveroit une main crimi* 
nelle fur votre fein. 

Mais ce même citoyen feroit auifî le premier 
à repouifer vos cohortes mercenaires ,& crieroit 
à fes compatriotes : 

Le Monarque n'efl: refpeâable qu'alors qu'il 
efl: le père, le défenfeur , Torgane de la patrie, 
pour i'avantage de laquelle il fut élevé. 

Le devoir , l'intérêt (i) & l'honneur ordon* 

(x) Il exifte en Angleterre' une Loi obtenue par la 
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4 ' 

nent de réfifter à fes ordres arbitraires , & def 
lui arracher même le. pou voir, dont l'abus peut 
entraîner la fubverfion de la liberté, s'il n'cft point 
d'autres refTources pour la fauven 

Vous devers tout à l'obfervation des Loîx , 
& vous n'êtes tenu à Pobéijfafîce & au refpeSt 
que relativement à elles. 

Oui , Prince : vous êtes aâez malheureux pour 
ne l'avoir jamais entendu s mais il eft tems de 
l'apprendre s 

„ Où la liberté perd fes droits : là fe trouve 
^ la frontière de votre Empire. " 

Fuiiliez-vous » en entendant ces vérités nou- 
velles , vous reveiller du profond afToupiffement 



t 



Chambre des Communes fous le règne de Tufurpateur 
Henri IV ; par laquelle il eft porté qu*aucijn Juge , con- 
vaincu d'avoir prévariqué dans fes fondions, ne pourroft 
être cÀcufé fur l'allégation juftificative d'un ordre & 
même d'une menace du Roi, quand il auroit rifqué fk vie 
. en y réfiftant. ( Voy, M, Hum. hijt. de Plantagenet, ) 

Cette Loi , belle & fage dans fes difpofitions, eft, dans 

tous les fens &tous les cas poiTibles, conforme à Texade 

équité ; car celui qui ne fe fent pas la force de remplir 

' un devoir , quelqiie rifque qu'il court en s'en acquittant, 

lie doit pas fe l'impofer. 
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dans lequel vojus êtes plongé , ranimer votre 
"âme à la véritable gloire, je veux dire, à celle 
de réparer fes fautes , & vous écrier : „ foula- 
55 geons mon peuple , élevons ma nation ; il en 
y^ efl; tems encore , car j'apperçois quelques tra- 
,5 ces de la liberté mourante. *' ( 






(i) Manebant etiam tum veftigia morimtis Itherta-» 
tis. C Tacit. annal, j 
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NOTE DE L'EDITEUR. 

I 

L'Editeur , inévitablement empêché par des 
offiûres imprévues > de fuivre cette édition , a 
trouvé en la lifant quelques fautes eflentielles 
qu'il eft important de corriger. Il fupplie le Lec- 
teur de jetter les yeux fur TErrata , toutes les 
fois que le fens , ou quelque défaut de conve« 
nance, l'arrêtera. 

r 

FAUTES ESSENtlELLES A œRRIGER: 

Page %i , ligne dernière, moins les rdations s lifcz ; 
moins ks relations. 



p. 2ç, à la hùté^ lig. 2. Vous ^uycz^ Uftz: 

choyez. 

p. ;2. t. 14. <k biens tîfez t de biens, 
p. 42. 1. 14.^ çue /ex injïitutiom ont ; lîfez ; qse ks infti«- 

tutions fociales ont. 
p. 6^ à la note , voyeik page i6\ lifez i voyez p. 41. 
p. SI. 1.-22. les a difperfcs} Itfez : les a diTpenfés. 
p. 84. I. 2. Louis XI i lifez : Louis IX. 
ibid, l. 11. on pourvoit lui dire ; lifez : on pourroh dir€. 
p. 86. 1. 14. ^a , dit-il i lifez : l'a dit. 
p. 89- dans la note , 1. i^. fAbbé Fuyer $ l!fez : l'^Abbé 

Suger. 
p. 9r. 1. I. tranfportez cet afterique à Talinéa foivant» 

après ces mots : ils penfiront 
p. 94. L i4« difoit Bolinghroke j lifez. diroit BoUng« 

broke. 
p. 98. 1. le. de P humanité dans ce Gottoernetnent shitzi 

de rhumanité ; dans ce GouvernemeRC 
p. 103. la note qu'on voit au bas de cette page fe rap. 

porte à ces mots , lig. n. vu leur éducation. 

Jiupide. 
p. 106. 1. 17. Ton mérites lîfez: (on maître. 
p. 124. I. 14. la moindre s lifez ' la même, 
p. 125. 1. 10. risle Dormuz s lifez : d*Ormuz, 
p. 128. I* 8* Socrate i lifez : Ifocrate. 
p. ISO. 1. 10. de Jon efprit tour non en \ lifez i de fotf 

efprit , & la jufteiTe de fon goût , tournoit eo« 
p. 155. 1. 13. tes deux aftériques fe rapportent au mot 

^Allemands , même pag. l. 10. 
p. 16). 1. ^ deji'à.dire à-peu^près s lifez: c'eftdice à 

peu-près. 

p. 167. 1. 1*5. quel fitre donnera s lifez : qu«l titre don- 
ner à. 

p. 170. I. 10. ces minus rejfbrts s lifez : ces meoiia 
reflbrts. 

p. 17? 1. 1. delà note, dUiPoens lîfez : d'Owenn. 

p. 17^/ 1. 12. qui voient: ainjî s lifez qui voient ainfi r 

p. 180. I. 2. quelque génies lifez: quelque génie prou 

phetique. 
'p. 19). 1. 4- de la note , jut reftr ointe & limitées lifez i 
fut reftramte & limitée» 



p. 191. ). j. (jùi doit tout i \iCei: (Jm ^dk tàrtt; 

ibid. l. 18. w/ie //^w^ ,• lifez : ur>e ligne. 

p. 194. 1. 10, fappe i lifcz : fappa. 

p. 19^.1. 6. lejieijfes lifez: le finge. ^ 

p. 197.1. 5. dinjiitutions ^ lifez ! dinftrudiiôn. 

p. 20 ç. 1. V de la note , Mènopingerum } lifeZ Merwlit* 

gorum. 
p. 207.1. 6.mùlli; lifez: malli. 
p. 21 ^ 1. 7. réfolution\ lifez : révolution. 
p. 2184 1. S' Goebriaht i lifez : Goebriant. 
p. 219. L ^. à u/i(^- lifez : & une. 
p. 2} s» 1- lO' châtre i lifez: (jharte. 
* p. 24.6. I. I. de la note , Clotark I s \\Cet : Clôtstire 1 
p. 24.7. li I. cjuels nerfs / lifeZ : (}uel nerf î 
ibid, 1. zo. grand lot ,• lifcz : grand loi. 
p. 252» 1. 4< à /lotix mart/fier,- lifez ; à nous mafqueft 



y' 



AVIS AU RKLffim. 

NB. qu'il y a cinq cartons à placer aûX 
folios fuivaris : 4 3 * 120*190. 230. 
241. 
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